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Dans Vancienne Rome, on tenait exactement regiſtre 
de tout ce qui fe paſſait dans la ville, 

Hiſtoire des Empereurs Romains , par Crevier , Tome 
PI, page 470. 
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 AVERTISSEMENT. 


J E me propoſe damuſer mes Lec- 
teurs par la colleCtion des hiſtoriettes 
& des differens morceaux que je 
preſente aujourdhui au Public. Sĩ 
mon but eſt rempli, je ſerai aſſex 
recompenſe de mon travail. J aural 
la ſatisfaction de conſerver le ſou- 
venir dun grand nombre d aventures 
arrivees dans la Capitale, qui font: 
le ſujet des converſations pendant 
un jour, & qu'on oublie pour so- 
cuper d'autres EvEnemens tragiques 
ou frivoles. Cependant Tenſemble 
des faits & des folies dont on per- 
dait fi vite la mémoire, doit offrir 
un tableau piquant , ſoit par la pein+ 
ture des meœurs & des travers, ſoit 
en offrant une lecture varice & amu- 
ſante. Les pièces rares & ſingulières 
& les hiſtoriettes un peu anciennes g 


vi AvERTISSEMENT, 


dont j'ai entremele ces anecdotes du 
moment, contribueront , du moins 
je Veſpere, à donner à ce petit Ou- 


vrage un ſucces auſſi flatteur que 


celui des Aventures Pariſtennes , 
que jai publiées l'année derniere. 
Encourage par l'indulgence & les 
bontes du Public, je donnerai tous 


les ans une ſuite à cette collection, 


& je ne negligerai rien, ainſi que 
dans mes Ecrits d'un autre genre, 
our imeriter la bienveillance & 


3 


nore. | 
Il eſt vrai que jeprouve en meme 
tems de violentes critiques de cer- 
tains Journaliſtes; mais comme ces 
Meſſieurs ont fans doute plus de 
goũt qu'on nen a dans le monde 
que, vraiſemblablement, ils ſont 
les meilleurs de nos Ecrivains , 
puiſqu'ils jugent de toutes les pro- 
ductions de la LittErature, je me 
ſoumets avec reſpe& à leurs deEci- 
Gons , & je profiterai des avis ju- 


encouragement dont on mho- 
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AVERTISSEMENT. vij 
dicieux que j aurai le bonheur den 
recevoir. 

Mais comme M. Roucher a jugé 

a propos de mattaquer auſſi, & 
qu il na point Thonneur d'etre Jour- 
naliſte, je me permettrai de lui 
rEpondre ici en peu de mots. Pour- 
uoi voudrait- il proſcrire toute eſ- 
pece de Recueil? Il n approuve donc 
as qu'on reuniſſe dans un ſeul vo- 
. des faits Epars dans un tres- 
8 nombre de livres, & qui font 
ien moins frappans étant diviſés à 
TVinfini, que lorſqu' on les rapproche 
avec goùt? Ce travail, qui lui cauſe 
tant d humeur, eſt pourtant la tache 
que $impoſent THiftorien , le Na- 
turaliſte, &c. C'eſt mème quelque 
fois celle du Poëte, temoin les 
nombreuſes notes que M. Roucher 
lui-mème a miſes a la ſuite de fon 
Poëme des Mois. 85 
Ainſi, il selève contre un genre 
de travail qu'il a cru utile, puiſ- 
qu'il na pas dedaigne de sen oc+ 


viij AVERTISSEMENT. 
cuper. Mais on voit que M. Rou- 
cher a deja beaucoup de reſſem- 
blance avec nos grands hommes: 
Lamothe Oudart , qui eut autrefois 
une reputation brillante, a fait quel- 
ques bons vers & des Tragédies 
en vers reſtées au Th&atre ; & il 
ſit tout ſon poſſible pour proſcrire 
la Poeſie: de nos jours, le celebre 
J. J. Rouſſeau a compoſe des Come- 
dies & des Operas; & il s eſt efforce 
de dEchirer ces deux genres damu- 
ſement & dutilitE. | 

Que penſerons- nous des inconſe- 
quences ou tombent les Littérateurs 
eſtimables, quand ils s arment du flam- 
beau de la critique ? Concluons- en 
que ceſt aux ſeuls Journaliſtes qu'il 
convient de sen ſaiſir, attenduqu'eux 
ſeuls ſont fondes dans les Arrets 
qu ils prononcent, ou du moins qu'ils 
doivent lètre. 
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J E me permettrai quelquefois de rap- 
porter d anciennes hiſtoriettes, qui, pour 
avoir quelques annees de date, n'en 
ſeront peut- tre pas moins curieuſes ou 
amuſantes, Apres cette courte preface , je 
me hite dentrer en maticre. 

Lorſque le Coliſée paraiſſait devoir 
etre un des ornemens de cette capitale; 
lorſqu'on y donna les premieres fetes 
brillantes qui feſaient accourir tout Paris, 
un Provincials'y rendit comme les autres; 
& voici la manière dont il raconte l'a- 
venture qui lui arriva: je vais copier ſes 
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paw expreſſions , d'apres une petit 
rochure extrèmement rare maintenant (1), 
cc Deſtine a remplir une charge de judi- 
„ Cature , jEtais venu a Paris pour tra- 
>> vailler pendant quelque tems dans I'E- 
>> tude d'un Procureur; mais je ſongeai 
» bien davantage a me livrer au plaiſir, 
„ qu'a me perſectionner dans la pratique. 
„ Comme ce que je vais dire n'eſt pas 
» trop a ma louange, il eſt naturel que 
je cache mon nom; je demande la 
>> permiſſion de m' appeller Gille- L euſſes- 
>» tu- cru: ce nom eſt bizarre, a la veritE, 
» mais qu'importe ? J ẽtais plus ſouvent 
„ aux Spectacles que dans I'£tude de mon 
> Procureur, qui ſupportaĩt mon train 
» de vie avec beaucoup de patience, at- 
» tendu que je mangeais rarement chez 
v lui, & que c'ẽtait autant de gagne ſur 
> ma penſion, Ainſi, rien ne me contra- 


„ riait dans mes amuſemens ; ajoutez 


v encore que mes parens avalent eula com- 
» plaiſance de me donner une bourſe de 
» vingt-cinq louis pour mes menus plaiſirs. 
„ Je courais donc tous les Spectacles de 


„ 
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(1) C'eſt une de celles qui parurent dang 
le tems de la ſuppreſſion des Parlemens. 
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„la Capitale, depuis YOpera, juſqu'aux 
„» Danſeurs de corde. Le Coliſee ayant 
» enfin annonce l'ouverture de ſes fetes, 
„ je ne fus pas des derniers a m'y rendre, 
„ [a foule était prodigieuſe; les jolies 
» femmes ſemblaient s'etre donne le mot, 
„ pour y briller a Venvi. Comme ele- 
„ gance de ma parure me plagalt au rang 
» des honnetes gens, C'eſt-à-dire, des 
gens riches, ce qui eſt un peu diffé- 
„rent, car un bel habit peut fort bien 
„ couvrir un fripon , j'<tais avantageuſe- 
» ment remarque, Ma phy ſionomie diſtin- 
„ gute, autant que ma fagon d'etre mis, 
w engagerent deux dames a me lorgner 
„ tres-amoureuſement, Je m'appergus de 
„ leurs mines, de leurs agaceries, & Jy 
„ rẽpondis d'une maniere qui ne ſentait 
„ nullement la province; au moins je 
„ m'en flattais , car l'amour - propre a 
„ toujours &tE mon faible ; mais qu'eſt= 


v ce qui n'en a pas? Quoi qu'il en ſoit, 


un amour ſecret nous attira ſans doute, 
„ nous nous trouvames inſenſiblement 
» aſlis aupres les uns des autres; alors 
2> je haſardai une tendre fadeur; on me 
» rEpondit en minaudant , en ſe pingant 
„ les lèvres; la converſation s'engagea 


v je fis le paſſionne, je preſſai le bout des 
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„ doigts de ma plus proche voifine ; enfin; 
„ apres de petites fagons, les dames ac- 
» cepterent mon bras; j'eus Vhonneur 
„ d'etre leur Ecuyer. Qu'on juge de 
» Texces de ma joie : les deux dames 
„ Etalent charmantes; la plus jeune ſur- 
» tout me raviſlait , & je ne doutais nul- 
» lement qu'elles ne fuſſent de la premiere 
» qualite, Leclat de leur parure m2 con- 
„ firmait dans cette idee avantageule; leurs 
>> robes, ſi leſtes & fi legeres, qu'elles 
» ne paraiſlaient qu'un ſimple deshabille , 
>» Etaient garnies d'une belle blonde, ou 
„ de cette eſpèce de dentelle qu'on appelle 
» filet, je ne me ſouviens plus lequel 
» des deux. Dans des cheveux artiſtement 
>» bouclẽs, Etincelaient des Epingles de 
„ diamans ; de ſuperbes girandoles bril- 
>» latent a leurs oreilles ; la blancheur 
d'un cou d'albitre & d'une gorge Eblouil- 
„ ſante ẽtait encore relevee par Ieclat 
>> d'un collier & d'une riviere de pierreries 


„ Vraies ou fauſſes. Les bras ronds & 


>» potelẽs qui s' appuyaient mollement ſur 
>> les miens, ẽtaient entourés d'un magni- 
» fique bracelet, ornẽ de chiffres amou- 
>» reux, Mes deux divinites rẽpandaient 
„ autour d'elles le parfum le plus ſuave, 
2» qui valait bien Vodeur d' ambroiſie 


* 


e 

„que, ſelon les Poëtes, exhalaient les 
»Nymphes de l'Olimpe. Tant de richeſles, 
„ tant de magnificence, chatouillaient dẽ- 
>» licieuſement mon amour- propre; jad- 
2» mirais le bonheur que favais de ſervit 
„ d'Ecuyer a des perfonnes du plus haut 
>> rang, dont le pied mignon effleurait 
„ delicatement la ſuperficie du parquet. 
„ Pour moi, a peine touchai-je auſſi la 
terre, mon ame, tout mon etre nagealt 
» dans la joie. Tandis que fans ceſſe nous 
„ tournames & retournames dans le cercle 
„ que decrit la rotonde , je m'appercus 
„ bien que la plupart des hommes ſou- 
„ latent familièrement a mes deux com- 
„ pagnes, & qu'elles leur rendatent la 
=> parellle ; mais je m' imaginais qu'on ne 
» pouvait cacher Padmiration qu'inſ- 
>> pirait la vue de leurs charmes , & 
„ qu'elles sy montraient ſenſibles, parce 
>> qu'elles avaient beaucoup plus de poli- 
>> teſle que de herte, 

„» Comme il feſait fort chaud , mes 
„ belles inconnues proposèrent de le 
» rafraichir, Je les conduifis auſſi tòt dans 
» le café du Colifſee, Elles demanderent 
„ des glaces, qu'elles trouverent divines, 
» peut- tre pour me remercier de la polr- 
v teſſe que j avais de les règaler. Ma bourſe, 
1 
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,» que je tirai pour payer la _ 
rmait 


>».Etalt aſlez garnie , puiſqu'elle ren 


une grande partie de mes vingt-cinq | 


„ louis. Les dames appergurent mon 
= treſor, & fe lancerent un coup-d'cœil 
 » (intelligence. Je ſurpris leurs ſignes 
> mutuels, & je penſai bonnement qu elles 
2> ſe felicitaient de mon merite, 

» D'un commun accord , les dames 
 » $Ecrierent qu'elles s ennuyaient @ perir, 
qu'elles avaient une migraine horrible , 
& qu'elles voulaient sen aller. Inquiet de 
2» me voir {ur le point de perdre ma bonne- 
fortune, je leur demandai timidement 
>> ſi elles permettraient que j euſſe Ihon- 
2» neur de les accompagner. On parut 
2> embarraſſẽ, on hẽſita entre un refus 
„ & Lenvie d'accepter mon offre, on ſe 
o parla bas; enfin, mes vœux furent com- 
» bles ; & en recevant la permiſſion que 
>> je deſirais avec tant d'ardeur, je vis 
ss encore les deux belles ſourire en fe 
> regardant; mais j'interprẽtais toujours 
>» en ma faveur les ſignes qu elles ſe feſaient 
2 à la. derobee, 

„Quand nous fiimes arrives a la porte 
» du Coliſee, un laquais vetu de gris ſe 
>» preſenta ; il fit approcher une voiture 


» de place, ou nous montames au milieu 


2 ——— 
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» d'une foule de jeunes gens, que je crus 
» entendre plaifanter de mon bonheur, 
„ mais qui sfirement ne pouvaient s em- 
» pecher de Fenvier. | 
„ L*Equipage modeſte qui nous caho- 
v tait, me fr ſoupgonner que les ducheſſes 


qui m'honoraient de leur bienvaillance, 
„ Etatent venues au Coliſce incognito. 


» Pendant que nous roulions tantot 
„ rapidement , tant6t avec la derniere 
>» lenteur, la converſation fut auſſi vive 
„ qu'enjouce de la part des dames ; elles 
„ ſo tinrent des propos d'une folie que 
» jEtais loin de pouvoir imiter ; elles 
2 riatent ſouvent aux Eclats & de mon 
„ air embarrafſe & de la complaiſance 
„ qu'elles avaient eue de m'admettre dans 
>> leur compagnie. Je tächais de men- 
5 hardir , & de leur montrer tout Fefprit 
„ dont je ſuis doue ; mais Javais beau 
» faire, m'a timidite , ma gaucherie pro- 
>» vinciale, pergaieſt toujours malgr moi. 
» Enchanté de plus-en-plus des minau- 
„ deries de ces aimables firenes , je 
„ devenais à chaque inftant plus, amou- 
» reux & beaucoup plus ſot. Je ne veux 
>» tai au lecteur aucune des circonſtances 
> de la bizarre aventure dont j ai rẽſolu 
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> de lui faire part. 
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La voiture Sarreta aux environs du 
>» Palais Royal, devant une maiſon aſſez 
„ peu apparente, & une longue allee 


„nous conduiſit a un petit eſcalier que 


2> nous montãmes j uſqu'au troiſième 
> etage. Nous entrames dans un appar- 
„ tement compoſe de trois ou quatre 
>> pieces, fort proprement meublees. Les 
» dames me demanderent la permiſſion de 
>> ſe mettre a leur aiſe; & une femme- 
de- chambre intelligente les eut bientot 


 » debarraſle de tout NVattirail invents par 


>» le luxe & par la mode. Je ne ſais ce 
„ qui eſt le plus agreable , d'aſſiſter au 
» deEshabiller d'une jolie femme, ou a 
>> ſa toilette du matin: je laiſſe decider 
>> la queſtion a ceux qui ont plus d'ex- 
„ PErience que moi. 

» Les deux charmantes inconnues ayant 
>» paſſe un caraco Elegant., negligem- 
2> ment attache , & mis leurs pieds mi- 
„ gnons plus a Yaiſe dans une jolie mule, 
» ſe coucherent a demi ſur un vaſte canape, 
& me firent obligeamment une place a 
2> cote d'elles. Ivre de ma fElicite , je 


v» ne ſavais comment expriner ce qui ſe 


» paſſait dans mon ame: ces dames, me 
>» diſai- je, m'ont certainement conduit dans 
„ un endroit Ecarte de leur hotel ; on 


- 
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v avait bien raiſon de m'aſſurer que de 
„ grandes dames deſcendent ſouvent juſ- 
„ qu'à des hommes très- obſcurs. Mais je 
» me contentais de penſer beaucoup de 
v choſes en moi-meEme , je ne balbutiais 
„ que quelques mots; à peine meme oſai- je 
„ lever les yeux. Impatientée ſans doute 
„ de mon ſilence & de ma retenue, une 
» des dames me pria de leur apprendre 
>» mon état & comment je m'appellais. 
Des que Jeus prononce mon nom, 
„elles le rẽpëtèrent en riant a gorge 
„ deployte. Gille. leuſſes- tu. cru, diſaient 
22 les deux dames; le plaiſant nom | — 
» Gille-Peuſſes-tu-cru, $'Ecriala femme: de- 
„ chambre, qui nous entendit d'un cabinet 
„ voiſin. _ Gille-leuſſestu- cru repeta 
„ enſuite le laquais. — Cille Leuſſesntu- 


v cru, fut redit en écho par toute la 


v maiſon. Les éclats de rire redoublèrent, 
„» & le prolongeaient au loin; je com- 
» mengals a m'en impatienter, lorſque le 
„ coquin de laquais , qui riait comme 
quatre dans Vantichambre , vint avertir 
>» qu'on avait ſervi. Je feſais mine de me 
v retirer; les dames me preſsèrent de reſ- 
= ter, en s'excuſant de la mauvaiſe chere 
v qu'elles m'offraient. Pouvais-je refuſes 


As 
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un bonheur que je leur aurais demand 
= 2 genoux? le ſouper fut delicat ; j'&tais 
w 11 enchante de me voir à table avec des 
» femmes de qualits , que je ſongeais à 
peine a manger, quoique Jaye toujours 
>> bon appetit. Les vins , les liqueurs, 
>> les agaceries dont j ẽtais l'objet, me 
> donnerent peu-a-peu de la hardieſſe. 
Je m'Emancipai juſqu'a baiſer la mam 
v des adorables perfonnes qui me ſeſaient 
>» tourner la tete. Le laquais diſparut au 
» deſſert. Les charmantes ſirènes chan- 
„ tèrent des couplets raviſſans, om 
» de galantes Equrvoques. L'une delles 


>» Sappercevant que j etais dans un mo- 
v ment d'ivreſſe amoureuſe, 


e pria de 
» lui faire voir ma bourſe, en me diſant 
>> qu'elle en croyait la broderie très- de- 
>> licate. Elle n'eut pas plutòt mon trẽſor 
>> en ſa poſſeſſion, qu'elle ſortit en fola- 
> trant, & me laifla tete-a-tete avec ſa 
>» Compagne. * 

» Mes paſſions enflammẽes par tout ce 
qui peut exciter les ſens, firent diſpa- 
2> Taitre ma timiditẽ; de careſſe en careſſe, 
>> je parvins à poſſẽder la ſẽduiſante 
> phe, dont je ne doutais nullement de 
o la haute naiflance; je la trouvai d'une 
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» docilitè admirable, qui, je Vavoue, 
„ augmenta conſiderablement mon amour- 
0 pro re. 

V» Au milieu des tranſports que me 
» cauſait le bonheur dont je jouiſſais, 
» la porte s ouvrit tout-a-coup avec vio- 
lence, & je vis entrer deux hommes 
„pte à la main, qui ſe jettant auſſi-tor 
. » ſur moi, me ſaiſirent au collet. — Que 
>» veut dire ceci, m'ecriai- je, madame la 
» Ducheſſe ? — Cette exclamation fit 
» Elever de nouveaux Eclats de rire. Ce 
„ qui me deſeſpera le plus, c'eſt que je 
> vis rire auſſi les deux divinites que 
» javais tant idolitrees. Les ſpadaſſins 
v firent faire ſilence, & jurant comme de 
„ vrais grenadiers, $'Ecrierent qu' ils you- 
> latent me berner, pour m'apprendre à 
„ venir ſẽduire leurs maitreſſes. — Par la 
„ mort ! continuèrent-ils, Suzon , & vous 
„ Fanchette , vous nous paierez vos fre- 
>> daines, — Je connus alors mon erxeur, 
„& je me promis d'etre une autrefois 
» moins crẽdule & moins rempli de va- 
„ nite. Jeus beau gEmir , ſupplier, il me 
» fallut ſubir la ſentence qu'avait portee 
>> les coupe - jarrets. Je fus berne auſſi 
v rudement que le pauvre METS ai x 
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„ de proverbiale mẽmoire. Les deux pre-- 
» tendues ducheſſes tinrent chacune un 
» coin de la couverture, & riaient plus 
>> fort que les autres. Quand on fut las de 
„ me ſecouer, on me mit poliment à 
„ la porte, en me diſant de n'oler pas 
2»» meme regarder jamais cette honnete 
>> maiſon, ſi je voulais conſerver mes 
„ deux oreilles. OY ; 

„Quel parti me reſtait-il a prendre ? ſi 
>> j; avais EtE me plaindre a un Commiſ- 
> faire , Jaurais inutilement publie ma 
2 * miĩſtification; car les friponnes, 
>> dont je venais d' etre la dupe, auraient 
2 niẽ leur filouterie, & je navais aucune 
preuve a donner. r avoir mure- 
„ ment réfléchi, je me decidai pour le. 
> parti le plus prudent , celui de n'en. 
> rien dire & de me corriger a Favenir. 
di je raconte actuellement le piẽge où 
>> j eus la ſottiſe de tomber, c'eſt que je 
>> ſuis prẽſentement au- deſſus de la honte 
„ que j ẽprouvais alors, & que je ſou- 
„ haite que mon exemple puiſſe Ctre utile 
2 a quelques- uns de mes lecteurs. Le 
>> plus ficheux de mon aventure , c'eſt 
» que je ne tardai pas a m'appercevoir 
>» que je navais pas ſeulement 2 regret- 
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» ter la perte de ma bourſe. Helas! je 
„ n'eus que trop ſujet de me reſſouvenir 
» long - tems du Coliſce! Quel dommage 
» que, dans la Capitale, il en coũte ſi 
„» cher pour s inſtruire ! 


CARY 


Lx Comte de B*** tient une bonne 
maiſon, & ſe-pique d'en faire les honneurs 
avec la politeſſe la plus recherchee. Une 
de ſes attentions principales, lorſqu il 
donne a manger, eſt de ne garder au- 
pres de lui qu'un de ſes gens, & dor- 
donner aux autres de ſe placer derriere 
les convives , qui n'ont point avec eux 
de domeſtiques pour les ſervir. Il avait 
raſlemble chez lui, FVhiver dernier, une 
compagnie nombreuſe; les valets , occu- 
pẽs du ſervice. general, manquaient ſou- 
vent a ceux derrière leſquels ils $'E- 
taient ẽtablis. Deux hommes recomman- 
dables, mais iſolés, fe trouverent places 

aupres du Marquis de P“, jeune = 
me auſh Etourdi qu'avantageux. Ses deux 
voilins s' adreſsèrent pluſieurs fois a ſon 
Taquais , pour en obtenir differentes cho- 
ſes ;,impertinent fit toujours la fourdg 
oreille; & ſon maitre, qui s'en.appergut ,. 
eut Limpoliteſſe de lautoriſer, par un de 


1 
i ® 
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daigneux ſilence. Le fait n'echappa point 
a attention du maitre de la maiſon ; mais, 
pour ne pas faire de ſcene mortifiante, il 
prit ſagement le parti de diſſimuler fon 
meEcontentement. Lorſqu'on fut leve de 
table, toute la compagnie , ainſi que le 
Marquis de P*** paſſa dans le ſallon. Le 
Comte de B** reſta dans Vantichambre , 
& appellant- le laquais du Marquis, qui 
S'Etait mis aupres du potle avec ſes cama- 
rades: Mon ami, lui dit- il, vous n'etes 
5» venu ĩci uniquement = pour ſervir 
„votre maitre , & ſon ſervice eſt fini; 
> ainſt , allez Vattendre a preſent, dans la 


v cour avec ſon carroſſe »,—Le laquais , 
- Craignant la rigueur de la ſaiſon, s excuſa 


du mieux qu'il lui fut poſſible , & voulut 
inſiſter; mais le Comte le forga de ſortir, 
en ajoutant: — « Je n'aime les laquais ni 
v fats, ni inſolens: vous gàteriez mes gens, 
„ vous ne reſterez chez moi que dans les 
„ momens ou vous ſerez nEceflaire a vo- 
„ tre maitre „. — Itfallut obẽir, aux rif- 
ques d'eprouver toute Vaprete du froid. 


M. de B“ rentra dans Fappartement , & 


conta tout haut ce qui venait de ſe paſſer. 
L'approbation generale empecha le Mar- 
quis de P“ d'effayer à juſtifier ſon la- 
quais ; il parut meme approuver la correc» 
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tion; mais il dut ſentir qu'elle tombait 
Egalement ſur lui. | 
Sr 
U Procureur tres-avare mourut der- 
nièrement, & laiſſa une riche ſucceſſion. 
L'heritier , pour honorer la mEmoire du 
defunt, s aviſa de commander une epita- 
phe en vers frangais, & promit de bien 
ayer celle quiVemporterait au concours, 
lus de vingt concurrens diſputèrent le 
prix, qui fut accorde à la louange la 
plus exceſſive. L'un des Poetes diſgraciẽs, 
ſe vengea par l'Epitaphe ſuivante : 
Ci-yit Vaffame Pancrace , 
Homme expert en paperace , 
De qui la plume vorace 
Mangea juſqu'a la beſace 
Tous ſes cliens & leur race. 
Paſſant, rit de fa diſgrace; 
Maintenam froid comme glace, 
Le bourreau fait la grimace 
De ce qu'un Cure tenace 
A pour loger ſa carcaſſe 
Vendu trop cher cette place. 


S 


Un homme connu dans les meilleures 
ſociẽtẽs de Paris, par l'agrẽment de lonel- 
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prit, raconte de la ſorte une ẽtrange frayeur 
dont il fut tout · à- coup ſaiſi: — «Il y a 
> quelques jours, Monſieur, qu'ẽtant dans 
„ mon lit, occupe de reveries dont il eſt 
>: inutile de vous entretenir , jentendis 
> ouvrir la porte de mon appartement, 
„& je vis entrer un inconnu , qui portait 
„ une grande figure blanche, un air em- 
» barraſſe, & des ſouliers poudreux, en- 
> fin, une de ces mines de mauvaiſe augure 
> qu'on raime nullement a voir. Il m'ap- 
> peſla' familièrement par mon nom, & 
„ me dit de me lever promptement. Je 
. pris ma robe-de-chambre en tremblant, 
„ & ſans prẽ voir quels pouvaient Etre ſes 
» deſſeins. Il Sapprocha de moi, & m'o- 
>» bligea , par ſes geſtes preſſans, a me 
mettre ſur un ſiẽge aupres de ma fenetre. 
» Des que je fus aſſis, je ſentis qu'il me 
>» ſai{iſſait bruſquement par le cou, & 
v il me le ſerra fortement avec une eſpèce 
„ de hauſſe- col. Un inſtant après, il me 
„ couvrit la joue avec {a main gauche, d'un 
„ boulet capable de me briſer les dents. 
» Une ſueur abondante ſe rẽpandit ſur 
» tout mon viſage; je ſentis les gouttes 
> en tomber de tous les cotes. Cet acci- 
» dent me ſaiſit au point que jen perdis la 
> Teſpiration , & j ẽtais couvert/d'Ecume ,, 
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» ſans pouvoir proferer une ſeule parole. 
» L'inconnu m'avait défendu, avec mena- 
„ ces, de parler ou de crier. Au bout de 
>> quelques inſtans, je le vis ſe ſaiſir d'une 
„ arme blanche, dont la lame était tres- 
>» reluiſante, & il me la porta ſur la gorge, 
„ en ſorte que je n' ẽtais qu'a un demi- 
„ doigt de Ja mort. Je ſentis couler mon 
>» ſang ; &, en bon chretien , je recomman - 
v» dai tout bas mon ame a Dieu. Ma 
> frayeur fit apparemment impreſhon ſue 
» ce mortel phlegmatique ; il prit de eau 
„ & du vinaigre , dont il m arroſa le viſage. 
„La cuiſſon que je ſentis, me fit ouvrir 
> les yeux; alors, mon homme me ſaiſit 
» par les cheveux, & il me lia. Je le vis 
„ enſuite s emparer d'une autre arme, 
„ dont je crus qu'il voulait me bruler la 
„ cervelle ; mais le feu ne fit que m' effleu- 
„ rer les oreilles. Il m'avait empaqueteEles 
„ mains fous une eſpecede linceuil , pour 
„ que je ne puſſe pas les remuer. Voyant 
» que je reſpirais toujours, il m'arracha 
„ bien des cheveux, & parut vouloir m'ẽ- 
v touffer dans un tourbillon de. pouſſière. 
„ Pavais deja fermé la paupiere ; mais, 
pour conſommer ſon ouvrage „il prit 
„ de nouvelles armes qui lui reſtaient en- 
core, & qu'il tira de ſa poche: c ẽtait 


— 
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» le ciſeau de la Parque, avec lequel it 


» eſſaya, mais en vain , de couper le fil de 
„ mes jours. J'Etais tout tremblant & im- 
mobile d'effroi , comme un homme qui 
> nattend que ſa derniere heure. Mon 
„ bourreau appergut ma bourſe qui Etait 
v ſur ma commode, il gen ſaiſit, & me 
„ reprit au collet & par les cheveux. A 
> ce dernier trait, jouvris les veux pour 
„ la ſeconde fois, je m'armai de courage, 
„ memparai bruſquement d'un couteau 
„ que je trouvai ſous ma main, Cet ate 


v de vigueur fit diſparaitre mon aventu- 


7 Tler. 

v Je mi'eſſuyai le viſage devant un mi- 
» roir ; & lorſque je fus de ſang- froid, je 
„ m'appercus que ma barbe Etait faite, & 
„ que mes cheveux Etaient friſẽs, poudres 
» & accommodes. Je reconnus alors que 
„ l'illuſion que je m ẽtais faite , n' avait EtE 
„ occafionnee que par un nouveau gargon 


„ perruquier que fon maitre m'avait en- 


„ voye.Je ſus très - ſatisfait Fen etre quitte 


v pour la peur, & je partis en riant , pour 


» aller à la campagne », 


L m&me homme d'eſprit, M. Mar- 
chand , seſt amuſe a Ecrire des lettres, 
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dans chacune deſquelles il a fupprims 
Punedes cinq voyelles (1). Commengons 


ar a miiſive ſans A; elle eſt au nom de 
2 la Préſidente le M***, & adreſſẽe 
a Madame de L*** ; -— « Voici une nou- 
» velle invention, mon cceur , pour exci- 
>» ter votre curioſitẽ: nous voulons juger 
» de Vinutilite de quelques-unes des cinq 
„ voyelles. L'ecriture ſeroĩt très- bonne, 
» {i lion pouvoit ſe rẽduire & nen conſer- 
„ ver que deux ou trois: le tout fondé 
» {ur le principe, que c'eſt une folie que 
» de multiplier les Etres , lorſqu'on n 
» voit point de neceflite. Peut-etre reuſſe 
» rons-nous, Eh bien, nous ferons glo- 
» rieuſes de Ventrepriſe. Tout homme qui 
» invente , merite que le peuple lui de- 
» cerne le triomphe. 
»Le prix que jeſpere recevoir de mes 
» tongues recherches, doit Etre votre 
» cur : jugez, ſi vous pouvez douter 


* 
2 
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- (1) M. Marchand o'eſt pas le premier qui 
ait vaincu la difficulice en ce genre; je me 
ſouviens d'avoir lu dans ma jeuneſſe un recueil 
de lettres, deſtinèé 4 ſetvir de modele dans Fart 
Epittolaire , & dans lequel il y avait pluſieurs 
miſſives, dont chacune avait pour but la ſup- 
preſſion d une voyelle. 
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» de Fexces de mon zèle. Vous devinerez 
v cette veyelle que j; exclus ici: c'eſt celle 

= que j employe {i ſouvent pour vous ex- 
» pliquer les tendres ſentimens que vous 
» M'inſpirez. Puiſqu' elle me ſert ſi utile- 
» ment, pourquoi l'exterminer? Je de- 
» vrois plutot lui dedier un temple; 

»Le feu de mes nouvelles idées ne 
» doit point me forcer d' oublier les re- 
„ mercimens qui vous ſont dus, de tous 
» les ſoins que vous vous Etes donné 
» pour Vemplettede cette robe couleur de 
» roſe, ou le goũt domine; & comme le 
» plus horrible des vices eſt celui qui em- 
» peche de reconnoitre les ſervices qu'on 
» nous rend, n'oubliez donc point de re- 
„ Mercier pour moi les deux jolies fem- 
mes qui veulent bien ſe donner tous ces 
» mouvemens pour contenter mon envie, 

» Que vous dire de plus, mon cher 
„ petit Roi? Figurez-vous combien je ſuis 
„» genee , & combien je peſte de Ietre. 

» Une rime occupe moins un Poëte, que 

„ notre chienne de voyelle ne me four- 
v nit depines. Je voudrois vous dire les 
2> plus belles chofes du monde, & elle ſe 
„ prelente toujours pour empecher Vex&- 
„ cution de mon projet, En bonne foi, 
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» rien ne me fied mieux que d'etre libre; 
„ mon cœur deteſte tous les liens qu'il ne 
„ regoit point de vous. . 

» Je ſuis bien ſimple de n'oſer pronon- 
„ cer ce mot qui ſeul exprime dignement 
„ ce que je ſens pour vous; celui de ten- 
v dreſſe eſt {i peu Energique , que je ſuis 
» honteuſe de Vemployer. Qu'il depeint 
„ foiblement les mouvemens de mon 
» cœur, lorſqu'il s occupe de Vobjet qui 
„ doit ſeul remplir ſes vœux ! Je ſuis 
„ votre .... quoique je ne puiſſe point 
„ vous le dire: on ſe permet de le ſup- 
„ primer, & C'eſt mieux. 

„Mon invention eſt une misere qui 
„ donne bien des peines pour dire des 
» betiſes , ou ne rien dire: ne vous en 
„ ſervez point, ſi vous m'en croyez 
„ Pourvu que je ſois ſure de recevoir de 
>> vos lettres, il n'importe comment. 
V» Mille complimens, & puis c'eſt tout, 
v puiſqu'il m'eſt impoſſible de rien dire de 
Iz plus 22, 


| | 


Voicr une fort longue Epitre, dans la- 
quelle on ne trouve point une ſeule fois 
la lettre E. — C J avais congu , mon 
v charmant papa, l' opinion d avoir pour 
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» mon logis un trou obſcura 8. Victor, au 
» bas du pays latin. Mon goũt m'y portait, 
„ ma paſſion Vordonnait ; mais l'abord du 
2» canton m'a paru allarmant. Chacun a ſa 
2» raiſon , ou fon motif bon ou mauvais , 
>» pour agir. Plus ou moins d'or a Paris con- 
v traint Vinclination ; un pouvoir ſonnant, 
v fait la loi. qu'on doit ſubir pour choiſir 
du blanc, du noir ou du gris. Un cli- 
- » mat trop haut ou trop bas produit, 
» m' a- t- on dit, tant6t un air lourd, froid , 
» mal-ſain , tantot un air trop vif. Il faut 
> Pourvoir a tout, avant d avoir pris mon 
„ parti pour un oui ou un non. J'approfon- 
» dirai mon local; j irai, courant, juſquꝰaux 
v confins, pour ſavoir ſi Yon m'a fait un 
„ rapport vrai du canton Victorin. Jai 
2» cru qu'un fauxbourg lointain irait a ma 
„ ſituation. L'on y vit fans fagon , à Va- 
> bri d'un tas d' oiſifs, a coup-ſur impor- 
v tuns: ſauvons-· nous d'un poiſon ſi fatal, 
» D'abord, ma maiſon paraitra trop loin 
>» aux gros richards : d'accord; mais jy 
„ vivrai ſans bruit , fans fracas , affran- 
> Chi d'un chaos aſſommant. Avjourd'hui 
» languiſſant, quaſi moribond , il faut 
» fuir un vain concours d animaux plats 
„ ou ſucans. oy 
 » J'irais fans fruit offrir mon tribut aux 
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„ Grands, qui ſont toujours dans la diſ- 
s ſipation ; ils ſont diſtraits, vains ou 
„ rampans : laiſſons donc un tourbillon 
» fatigant pour moi. Un avorton qui, 
» blanchi ſous Mars , irait, ſans profit, 
>» offrir à nos brillans milords la croux 
„ (un ſoldat appauvri, mal diſpos , qui, 
»» ſans fonction, n'a plus qu'un moignon 
»» vacillant, L'on rirait a ſon air. Crai- 
„ gnons un affront dũ aux ſots. Un intrus 
„ vit au plus mal a la Cour, ſoit ſous un 
2 lambris, ſoit au grand commun: il $'y 
„ voit honni , ſi Von my craint pas ſon 
„ pouvoir, ou Sil n'a pas Vappui d'un fa- 
>» vori puiſſant. Pour moi, caduc , ſans 
>» avoir quaſi un liard vaillant, j aurai au 
» moins l'oubli humiliant pour mon lot. 
„ Fuyons donc un fol inconnu, vi- 
„ vons incognito ; arroſons nos choux dans 
„ un coin. L'amour n'a plus Cattraits pi 
„ quans pour mon goũt; j'ai dit bon ſoir 
„ aux plaiſirs bruyans. Par ſoumiſſion, 
„ ſoyons un grivois obſcur ſur la fan Fun 
>» long jour; viſons au ſalut pour moi, 
pour mon prochain , compromis par 
v mon mauvais ton. Faiſons auſſi mon 
» calcul. ai pour tout ſaint-fruſquin vingt- 
>» Cinq louis par an, qui n'iront pas juſ- 
» qu'au bout pour fournir a mon habita- 


21 
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tion, mon bois, mon chalit, mon bouil- 
» lon, mon ſurplus. Plus, il faut au moins 
>» ſix francs par mois pour du chocolat, du 
„ tabac , du punch, qu'on m'a dit ſains 
2» pour moi. Un habit brillant n'a jamais 
w fait mon ambition ; du moins faut-il 
o Favoir bon, chaud ou froid , ſuivant 
> la faiſon. L'on ĩrait mal tout nud. Sans 
un abord coſſu, joli ou important, on 
»> languit dans Vinanition, Tout humain, 
> flt- il Platon, Catinat ou Job, qui n'a 
>> ni pain, ni vin, ni ſon gigot ſur , ni ap- 
„ put pour ſon pot futur, doit mal dor- 
» mir la nuit. Ajoutons-y pour ma part, 
o ma contribution aux maux du corps, 
oo Suivant la ſaiſon, Jai pati plus ou moins, 
05 à partir du front juſqu'au bout du talon. 


Lon plaint, ſur ſon grabat , un vrai 


>> ſoldat , qui n'a jamais craint ni fuſil, ni 
>> canon, quand il a fallu courir aux coups. 
» Jai ſuivi un fatal inſtinct, ſans qu'on 
m' ait jamais vu ni poltron, ni fanfaron : 
» Ton m'intitulait un bon luron , un franc 
„ faraud, Un pur haſard m'a fait ſurgir au 
>» port, mais ſans biſcuit. Par fois on vit 
» plus tard qu'on navait cru: voila 
„ mon cas poſitif. Jamais craintif, ja- 


mais ſoumis au joug , j'ai voulu courir 


par- tout, pour n'oftrir plus à la fin 
qu'un 


| Ms. - Rey 
qu'un vagabon plaintif, qui n'a ici-bas 
„ni maiſon , ni ami!, ni patron, Nos 
„ bons compagnons ſont tous diſparus. 
» Bacchus a fait tout mon ſavoir, PA- 
> mour a fait mon plaiſir, Mars m'a inſ- 
>» truit pour un combat: oublions qu ils 
„ m' ont connu. Hardi champion, bat- 
v tant ou battu, j'ai toujours dit ma chan- 
» ſonʒ j; aimais a font au bruit d'un tam- 
„» bour, Au camp, nous chaſſions aux 
„ houſards; a la garniſon, Von buyait , on 
„ danſait, on jouait du violon; nous li- 
v ſions, dans nos loiſirs, ' Almanach Royal, 
„ ou Noſtradamus : voila nos occupa- 
„ tions, voila tout mon favoir. J'ai com- 
> battu vingt ans pour un bon, pour un 
„ grand Roi, qui m'a nourri quaſi gratis. 
>> Vingt-cinq ducats par mois, mon butin, 
mon droit aux contributions, ont fait 
„ ma part. Ils m'ont ſuffi; je nai jamais 
„ fait voir mon dos. Mais un maudit com- 
„ bat a Roſbacq m'a mis ſur cul , ſans un 
„ ſou, Il faut languir , ſans pouvoir garnir 
2> mon pourpoint. Mais allons toujours, 
» bravons ua ſort dont tout animal doit 
„ garantir ſon individu, Chaſſons un pro- 
»> noſtic fatal aux bons vivans ; vivons, fi 
nous pouvons, gais juſqu'au bout, ſans 
„ mourir par la faim, la ſoif, ni un noir 

J. P arts 
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„ chagrin, Vivons pour jouir du don qu'on 
2> NOUS a fait d'un bon Roi: viyat Ludo- 
2 vicus! | 
» Jaſpirais à vous voir; mais j'ignorais 
v Ol nous pourrions diſcourir. Il fait grand 
v froid. Quand on pourra ſortir ſans man- 
„ chon , nous choiſirons un jour pour 
„ NOUS unir aux Capucins , au Cours ou au 
» Waux-hall a Paſſi. Bon ſoir, mon voiſin. 


FrAnGors-MARTIN FRAPPART, 
S 

IE vais maintenant rapporter l'épitre 
ſans I. — « Comment vous portez-vous, 
„ ma belle Flore? mon humeur, veut 
„ vous gronder un peu, & tout en dou- 
2 ceur: c'eſt le role d'un amant deſceu- 
| » re, auquel on pardonne de murmu- 
»>rer par un excès d'amour. Vous me 
95 n des nouvelles Etrangeres a mon 
» cœur, & vous gardez le tacet {ur les 
„ EvEnemens que vous ſavez m'etre les 
>» plus chers. Vos enfans , votre groſ- 
„ ſeſſe, vos nerfs, vos langueurs , votre. 
„ Chiite & le rhume n'ont pas trouve 
„ place dans le compte que vous me ren- 
> 1 de votre état & de vos paſſe- 
p tems. Vous me ſuppoſez, ſans doute, 
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un prophets, dont les vues s ẽtendent 
>> à tout, meme a la ſanté d'une malade 
» abſente. Pour vous donner une lecon, 
„ apprenez que mon état tacheux eſt dẽ- 
» barraſle des entraves de art d' Eſculape 
» & de ſes ſuppots. Lecole de Salerne 
„ a perdu. ſon proces contre ma frele 
„ ſubſtance, Un repos favorable, ſans le 
» ſecours de la manne & du ſeneE, ma 
„ rendu mes forces, mon courage & 
„ mon goũt pour toutes les choſes bon- 
„ nes & agreables. 

» La table, les cartes & les prome- 
„ nades ſont Vamuſement de ce beau can- 
„ton, où la Nature s'eſt plu, par pre- 
>> ference , a orner la terre de ſes dons, 
„Nous ſommes ſept hom mes avec quatre 
„ dames ; c'eſt aſſez pour samuſer. Nous 
22 nous couchons de . heure, & nous 
„ nous levons de meme , pour devancer 


_ » Taurore, Nous chaſſons peu, & le gou- 


v vernement ne nous occupe pas plus que 
„ Valgebre, Nous avons un Paſteur recu 
„ Docteur , & peu docte; ſes prones , 
„ ſouvent longs & monotones , nous en- 


v dorment; malhonnetement nous ronflons 


„ tout haut: eſt-ce notre faute , ou celle 
„ du Proneur? | 
Le tems eſt beau & doux, cepen- 
B 2 
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„ dant plus chaud que de coutume en 
„ Septembre. Convenez que la campagne 
» dans l'automne, outre labondance , of- 
o fre un charmant ſpectacle. La Nature, 
„ regardẽe de pres , preſente a chaque 
» moment des tableaux propres a Eton- 
„ner, & a pt£netrer lame de reſpect en- 
» vers I Auteur de tous les chef -d œuvres 
> ofterts a notre vue, Les montagnes, 
> les vallons couronnes de verdure , ſont 
„ un ornement qu'on ne ſe laſſe pas de 
>> regarder; & les trẽſors dont nous ſom- 
©» mes combles annuellement pour notre 
„ bonheur, nous prouvent que le haſard 
„ na pas enfantẽ Vaſſemblage ſuperbe & 
v pompeux dont notre vue eſt frapp&e. 
» Heureux les campagnards! Horace I'a 
> ae. un bon laboureur peut ètre un 
„ homme heureux. On dort plus douce- 
» ment ſur. Pherbe des champs que ſur 
> le duvet de la Cour; fans reproche , 
2» ſans remords, on reve agrẽablement. 
„» Rendons ſans ceſſe hommage aux 
» beautes dont nous ſommes entoures : 
2> que n'etes-vous du nombre! Mon ame 
„ avoue , en penſant à vous, que de tous 
v les tableaux répandus ſur la terre, la 
„ femme eſt le plus tentant, le plus ſẽ- 
» ducteur , ſur- tout, quand elle a, com- 
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„ me vous, les graces naturelles & les 
„ charmes d'un caractère heureux. Vous 
» formez le rondeau de mes études. 
» Apres un quart - d'heure de lecture, 
» apres quelques propros d'uſage ou de 
„ morale, ma tete retourne ſans ceſſe à 
„ vous avec empreſſement pour $arreter; 
„elle ſe ſent déſolèe de ce que mon 
»» corps n'eſt pas a vos genoux; votre 
» ſanté, votre tendreſſe & votre prelence 
„ ſont les termes on tendent mes vœux 
„ perpEtuels, Mandez ſouvent comment 
„vous paſſez le tems. Les nouvelles du 
„ monde & de la Cour m' affectent peu. 
„ Mon attachement ſans meſure demande 
„ du perſonnel, Mon zele & mon amour 
> ne ſont affamẽs que d'apprendre»Tetat 
» au naturel de votre ſanté & de votre 
„ cœur .... Cen eſt aflez..... On vous 
» embraſſe avec tranſport , charmante 
„Flore. | 1 
Ma lettre renferme un ſecret, tichez 
» de le peEnetrer . 


S 
Lettre ſans O. 


„Ds demain, cher ami, je vais cher- 
» cher une retraite chez les Capucins. 


» Pai malheureuſement pos au Jeu 
| 3 
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» argent que ma mere m'a remis, afin 
„ d'acquitter des dettes criardes, Elle en 
» eſt furieuſe, & je m'en dẽſeſpère juſ- 
>» qu'a m'arracher les cheveux. J'ai deja 
>» parléè au Pere Gardien du Marais, qui 
„ ma dit de revenir a la huitaine, Tu 
>> riras, quand tu me verras une belle 
„ barbe & les Epaules chargees d'une 
» beſace, Je ſais que je figurerai mal avec 
» un habit de bure, des ſandales, & les 
„ jambes nues, a exemple des animaux; 
» mais je ſuis dans la neEceflite malheu- 
» reuſe d' expier mes fredaines. Il fau- 
d dra vivre ſans argent, ſans chemile , 
> Jelner , prier, ſe diſcipliner. Cette vie 
> eſt dure. Je ſens que l'ẽtat auquel je 
>» me livre a ſes deſagremens ; mais je ne 
>» ſuispas maitred'agir d'une autre manière. 
„Ma penitence ne ſera que la ſuite n&- 
» ceſſalre de l'ẽtat facheux qui m'accable. 
„Jai ẽté dupe, ainſi qu'un blanc - bec, 
» ſans experience , par des femmes intri- 
„ gantes. Cette ànerie m'afftublera d'une 
>» livrẽe griſe. Ne crains pas que Jaille 
» humblement faire la quete ; c'eſt un 
>> mEtier auquel je n'entends rien, & qui 
» eſt humiliant; /aſpirerai a devenir Pere , 
„» & je parviendrai aux dignités ſups- 
» rieures, Un Gardien a des privileges, 
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» J'irai dans les campagnes precher , dire. 
>» la meſſe, éteindre le feu, & aider les 
>» Cures dans leur deſſerte: cela vaut quel- 
> que petite aubaine. Ma vie ſera plus 
» utile a la Patrie que celle d'un Bernardin 
„ & d'un Celeſtin, qui, richement rentes , 
w paſſent le tems à table, & vuident plus 
» de pintes de vin qu'ils ne liſent de 
„ livres. Je ſens, a la vérité, une peine 
>> extreme à quitter la jeune Babet. Elle 
„ eſt gentille, fraiche, entendue; elle 
„ aura du bien, & j'ai defire m'unir à 
„ elle par le mariage; ſa tante men a 
>» flatté; mais il n'y faut plus penſer. 
„ Cependant, le ſacrifice eſt rude, Une 
„ charmante maitreſſe & une femme eſti- 
„ mable valent mieux qu un capuce de 
„ laine & un cilice de laine. Ces idées 
„ me tuent, quand je penſe qu'une cel- 
v lule eſt le ſeul aſyle qui me reſte, & 
>> qu'il faut dire un Eternel adieu aux plai- 
2 2 du ſiècle. Ma mere. irritèẽe me pré- 
„ pare une chambre chez les Lazariſtes; 
>> mais je prefere a ce ſupplice, celui de 
„me Precipiter dans la rivière. J'ai ẽté 
„ tentẽ de m'arranger avec un Capitaine; 
„mais ma taille eſt petite, & je ſuis 
„ timide a Vexces, D'ailleurs, jaime ma 
» libertE, Je ſuis cependant menace ds 
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» la perdre, Tache de me remettre en 
„ grace auprès de ma mere. Elle cherit 
» Fargent; mals elle eſt aflez pieuſe , & 
„ elle a un Pretre de Saint-Sutpice qui 
„la dirige. Qu'il lui parle de Dieu, 
> qu'il lui faſſe peur du diable; peut- 
o tre la ramenera-t-il a des ſentimens 
_ humains. Elle n'eſt pas curieuſe de 
>» faire un Capucin dans fa famille, Elle 
„ n'a qu'à $imaginer qu'elle m'a avancẽ 
>> mille Ecus, fur Ph<ritage qui me revien- 
v dra quand elle quittera la terre. Il ſera 
2 difficile de la d&terminer ; mais elle a 
„de la vanite , & ele eſt capable de ſe 
. >» laiſſer prendre par la patience , la fa- 
>» deur. & les careſſes. Si elle reliſte, je 
>> menterre dẽfinitivement. Je ne me fais 
> deja plus raſer; & nayant pas de gite 
2» ni d'eſpèces, je me prepare d'avance 
» la face pale d'un pënitent. Au reſte, le 
„ mEtier que jembraſle eſt aſſez avanta- 
»» geux dans la vie preſente & la vie ſu- 
„ ture, Un Frere Queteur , de la rue 
>» Saint - Jacques, m'a aſſuré qu'il n'y a 
„ jamais eu de Capucins dans I'Enfer: 
>» C'eſt apparemment qu'a leur arrivẽe au 
„ Tenare, le feu leur brule la barbe, & 
» qu' ils deviennent Picpus ». 
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Lettre ſans U. 


ee PALLAL hier, mon cher confrere ; 
dans le Marais, chez le moins gras des 
» Financiers de Paris, Le repas Etait ex- 
„ cellent, Cinq perſonnes le partageatent ; 
d mon ami, ſa femme, ſa niece, fon 
» Abbe & moi. La table ẽtait proprement 
» garnie; & des les entrees , le maitre de 
„la maiſon ſongea a fatisfaire le beſoia 
„ de V'appetit ; il entreprit de manger des 
>» petits-pates , des cardons, & de tater à 
>> differens mets: ſa femme sy oppoſa 
* fortement, pretextant des craintes fon- 
„dees: comme le mal d' eſtomac, la mi- 
„ graine, &c, Le mari defirant n'etre 
point en reſte, prit les memes attentions 
„ a VEgard de ſa femme; & par cette 
w complaiſance recherchee & tendre, $'ils 
» ſe garantirent d'accidens, ils S'abſtinrent 
» de linnocent plaiſir d'eſfayer des mets 
» dElicats permis mEme a des malades, 
» Le roti, les ſalades, Fentre-mets , le 
» deſſert enfin, ont ẽtẽ les objets de ſem- 
„ blables ſoins. Moi, je mangeai en affame; 
» I Abbe m'imita; & la niece, en grigno- 
>» tant, s'attacha a empifrer ſon chat 
„ Angola. Mais le maitre & la maitreſſe 
> fortixent de table, légers & diſpos, 
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» malgre la faim, & malgre Pexcellence de 
» la chere, deſtin6e charitablement a des 
„ Etrangers & a des paraſites. Je repré- 
>> ſentai en riant a mes hotes, combien 
„ mal-a-propos ils ſe martyriſaient en ſe 
» retranchant des choſes agreables, & 
>> feſant ſans reliche le r6le impoſant de 
„ Medecin. La faibleſſe de temperament , 
>> les attentions, les craintes & la tendreſſe 
„ maritale , ont été les rEponſes a mes 
» ſyllogiſmes, tendans a obliger des gens 
» honnetes , eſtimables , mais $'aimant par 
>> exces & mal-adreſſe. 

» Ce procede extraordinaire m'a fait 
» faire des rẽflexions. Les hommes pro- 
» fitent rarement des biens dont ils font 
>» en poſſeſſion libre & entiere. Tel ne- 
„ glige (a femme charmante, & s aban- 
donne a fa maitreſſe mEchante & laide. 
» Le Robin n'aime point ſon metier ho- 
„ norable, & il $en diſtrait par des niai- 
>> ſeries. Le Militaire riche & en grade, 
» achete de brillans carroſſes, & l pro- 


„ mene à pied. Telles font en partie 


>> les diſparates de la ſociẽtẽ. Il parait 
» des rEglemens relatifs a l' Opera: nom- 
>> bre de partiſans zElEs en ſeront mẽcon- 
>» tens & crieront. Jentends ſans ceſſe dans 
> ce pays ci parler de liberté, & jamais 
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„on en profita moins en Librairie & en 
>» Spectacles, L'eſprit badin rencontre 
„des obſtacles; & malgre ſa circonſpec- 
tion, il eſt expoſe à des recherches in- 
» commodes. Il eſt bon de prendre ſon 
» parti, & de ſe conſoler en attendant 
» le tems deſiré par le Sage. Bon ſoir, 
„mon royal ami », 


SNN 


© Ts. penſe que le lecteur verra ict avec 
plaiſir une lettre toute en monoſyllabes: 
une femme eſt ſuppolee Vecrire a ſon 
amant, | 


Non, je rai point dit de mal de 
„ vous, ni ne vous ai fait de tort. Ce font 
>> des ſots & des gens peu vrais qui vous 
„ font tant de peur. Je ſuis fans fiel. Ne 
» vous fiez pas a de vains bruits. Le 
„ grand P*** eſt faux & fou; vingt fois 
>5 par jour on lui dit tout net, qu'il eff 
>» plat ; mais il n' en croit rien; il ne voiĩt, 
„ ni ne ſent. | | 

» La B*** a le ton vain, & ne craint 
„ pas les coups de dents. Je lui fais peu 
>» ma cour. Elle m'en veut & me hait; 
„ mais je leluirends bien. Ils ſont , tous 
» les deux, trop ſots pour vous & pour 
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„ moi; ils vont à leur but; mais je ne 
„ crains rien de leurs vues & de leurs 
» traits. Mon cœur eſt franc, fans art; 
& quand il eſt pris, je m'y tiens. Je 
„ vous dois tout; mais for ſeul n'a pas 
» fait le nœud qui nous a joints. Je vous 
vis, je vous crus bon, doux & sür; 
» je vous plus; & dès- lors tout fut dit, 
>> tout fut fait, je n'eus plus rien a moi, 
„tout fut a vous. Mon ſort eſt beau 
> quand je vis pres de vous en paix. Mes 
fers n'ont rien de dur; & cent fois je 
= VOUS ai vu ſous mes loix plus fier qu'un 
„ Coq, & plus gai qu'un roi. Si ce tems 
„ neſt plus, la mort eſt mon lot, & j'y 
2> cours... Mais le trait eſt fou: 
22 non, je fens qu'il vaut mieux & pour 
vous & pour moi nous Etre chers de 
» plus-en-plus. Oui, je vis pour vous; 
> la clef de mon cœur eſt dans vos mains. 
> Je vis pour vous voir, je m'en fais 
> une loi , & je ſuis a vous pour la 
> Vie . 


WARM 


UN jeune homme feſait ſa cour a une 
jolie temme , & sefforgait vainement de 
Ja rendre ſenſible. Un jour qu'il lui 
exprimait combien il y avait de tems 
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qu'il Eprouvait ſes cruautes , & com- 
bien il Etait rigoureux de ne point lui 
tenir compte de fa perſeverance , Ia 
dame fe mit à rire, & le de&fia de lut 
faire des vers dans chacun deſquels en- 
treraient les mots compte & tems, 
qu'il venait de rẽpẽter avec tant d exa- 
geration, Le jeune homme entreprit 
de ſatisfaire ce caprice; voici les vers 
qu'il compoſa fur le champ: | 


Je ne compte pour rien le retour du printemę, 
Ce tems on les Amans trouvent bien leur 
compte; 5 
Si la Beauté ſur qui depuis long- tems je compte 
Ne veut venir à compte & me payer mon tems. 
Comptes, cruelle Hebé, depuis combien de tems 
Je perds un tems pour toi dont tu ne tiens nul 
compte. | | 
Mais de ce tems un jour VAmour me tiendra 
compte : | 
Un bon compte avec lui peut payer bien du tems, 
S 
LA femme d'un Artiſte adoptait toutes 
les modes; les bonnets les plus hauts, les 
panaches les plus Eleves n ẽtaient jamais 
trop chers pour elle; on la vit ſouvent 
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promener ſes graces en robe a la Polonaiſe, 
a la Lẽvite. Comme la fortune fe trouve 
rarement avec les talens , le faſte peu re- 
flechi de cette bourgeoiſe petite - mai- 
treſſe, eut bientot mis le dẽſordre dans les 
affaires de PArtiſte qui Vavait pris pour 
compagne. La Dame ne voulant rien di- 
minuer de ſon luxe, ni de la depenle de 
ſa maiſon , imagina de conſeiller a ſon 
mari de $'empoiſonner avec elle. Sa pro- 
poſition fut refuſẽe; mais elle nen perfiſta 
pas moins, dans le deſſein de quitter un 
monde où elle aurait eu le dẽſagrẽment 
de n' etre pas miſe a ſa fantaiſie. Elle sen- 
ferma dans ſa chambre; & ſe devouant a la 
mort, en victime de la mode & du luxe, 
elle avala courageuſement une doſe tres- 
forte d'arſenic , qui la fit expirer dans des 
ſupplices horribles. 


PARA 
Lx Sieur Larive, Acteur de la Comé- 
die Frangaiſe , eſt rempli de talens , dont 
jedonnerai une idee, en diſant qu'il adou- 
Cit le regret qu'on aura toujours de la 
perte du celebre le Kain. Mais un jour 
que cet Acteur eſtimable avait rendu avec 


beaucoup de verite le röle de Gengiskan, 
dans l'Orphelin de la Chine , on eut une 
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nouvelle preuve que le merite aura fans 
ceſſe des ennemis & des envieux : au mo- 
ment que le Sieur Larive annonga Zaire 
r le Samedi ſuivant, une voix ſeule 
s'<leva du milieu du parterre, & lui cria: 
N'y jouex pas. Ce cri de Venvie ou de 
Fignorance , excita la plus vive indigna- 
tion; les loges fe reunirent au parterre, 
our combler le Sieur Larive de nou- 
veaux applaudiſſemens, & contraignirent 
Vinjuſte trondeur a prendre la fuite, afin 
de ſè dérober aux hutes de tous les ſpec- 


tateurs. 
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Un des ruſés trompeurs , dont Paris 
fourmille , voyant paſſer dans la rue une 
cuiſinière qui lui parut d'humeur credule , 
feignit de ramaſſer un paquet qut conte 
nait une coëfſure.— « C'eſt une Valen- 
„ Cienne que vous venez de trouver-la , 
„ $'Ecria aufſi-tot un homme apoſts : — 
« J*en donne dix-huit francs , ajouta un 
ſecond , qui était auſſi du complot. La 
cuiſinière crut faire un bon marché en 
achetant cette cocffure ; mais lorſqu' elle 
la fit examiner dans la maiſon ot elle ſer- 
vait , on $'appergut que la pretendue Va- 
lencienne n'ctait que de la batiſte- gauffree. 
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Du jeune homme, en robe-de-chambre 
&c en pantoufles , les cheveux retrouſſẽs 
par un peigne, entra dans la boutique 
d'un Horloger, qui avait un Notaire pour 
voiſin, & lui demanda une montre pour 
le Notaire, Apres en avoir examine plu- 
ſieurs, le jeune homme en choiſit une, 
en demanda le prix, & dit qu'il allait la 
faire voir au Notaire , & qu'il la rappor- 
terait ſur le champ, fi elle ne convenait 
point, L'Horloger trompe par Yhabille- 
ment nẽgligẽ du jeune homme, le prit 
pour un des clercs du Notaire , & neut 
pas de peine a lui confier la montre. Mais 
ne le voyant pas revenir, il alla chez ſon 
voiſin le Notaire, & fut confondu, quand 
il lui entendit dire qu'il n'avait charge 
perſonne d'une pareille commiſſion, 


CARY 


 PenpanT pluſieurs jours, un enfant 
de huit à neuf ans, aſſezʒ proprement vetu, 
& d'une figure fort agreable , ſe tint ac- 
cole contre un mur, tantot dans un en- 
droit, tantòt dans l'autre, en fondant en 
larmes, & en paraiſſant au deſeſpoir. Les 
paſſans ne manquaient pas de l'interroger 
ſur la cauſe de ſon chagrin : — « J'ai 


» perdu , diſait- il, une piece de deux 
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„ ſols, & ma mere va me battre „. On 
s' empreſſait de ſẽcher ſes larmes; alors il 
changeait de place, & allait recommencer 
ſon role, Quand il appercevait des gens 
richement mis, il redoublat ſes ſanglots, 
& c<tait de douze ſols dont il deplorait 
la perte : il ne s' agiſſait que de la moitié, 
lorſqu'il Etait plaint par des perſonnes qui 
lui paraiſſaient moins opulentes. Un par- 
ticulier , auſſi riche que bienfaiſant, fa bru 
& ſon gendre, qui ſe rendirent ſẽparẽment 
dans la meme maiſon pour y diner, ſe 
trouverent avoir chacun contribue d'une 
piece de douze ſols a ce petit manege, 
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Dux ſoldats , apres s'etre griſes au 
cabaret, ſe querellèrent pour un ſujet af- 
ſez leger, & l'un deux voulut abſolument 
mettre IEp&e ala main. Le plus raiſonna- 
ble prit le parti de tacher de Seſquiver 
mais ſon camarade le ſuivant de fort près, 
il ſe jetta dans une maiſon , monta rapide- 
ment Veſcalier juſqu'au dernier Etage ; par- 
venu tout en haut, il trouva une Echelle 
qui conduiſait a I'Echafaud d'un magon ; 
toujours pourſuivi, il monta cette Echelle, 
& le ſoldat furieux en fit de meme. Alors, 
les repreſentations Etant inutiles , le mili+ 
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taire raiſonnable tira lp, & pouſſa de 
terribles bottes a ſon adverſaire. Le ma- 
neeuvre auſſi ſurpris qu'on peut fe Vima- 
giner, abandonna le plus étrange champ 
de bataille qui ait jamais été choiſi, & 
tirant Vechelle , menaca les ſoldats d'aller 
chercher la garde, La crainte d'etre pris 
comme au trebuchet , adoucit tout-a-coup 
celui qui n'avait voulu rien entendre , & 
il pria fon camarade de lui pardonner ; l- 
chelle fut remiſe en place , & les deux 
champions deſcendirent les meilleurs amis 


du monde, 
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Lx domeſtique d'une maiſon on va quel- 
quefois le fameux Preville , le priait de- 
puis long - tems de lui procurer un billet 
de Come<die. Préville enfin lui en donna 
un. Quelques jours apres , cet Acteur re- 
vint dans la mEme maiſon, & demanda au 
domeſtique sil avait ẽtẽ content. Celui-ci. 
rẽpondit qu'il avait trouve la falle & les 
decorations fort belles, — « Mais, ajouta 
» Preville , n'avez-vous pas entendu ce 
» que diſaient les Acteurs? — Ma foi, 
„ non; ils parlaient de leurs affaires, & cela 
» ne me regardait point », 
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Un autre laquais auſſi peu ſpirituel, 
Etant A la campagne, recut ordre de ſon 
maitre d*aller voir l'heure à un cadran ſo- 
laire , poſe fur une pierre dans le jardin. 
 Apres avoir tourne yingt fois autour, le 
domeſtique fort embarraſle , apporta offi- 
cleuſement le cadran ſolaire a fon maitre,. 
en lui diſant: —« Tenez, Monſieur , cher- 
» chez Pheure vous-meme, car je ne my 
» connais pas v. 
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Vorcr encore un trait de naĩvetẽ auſſi 
plaiſant que ceux qu'on vient de lire; il eſt 
dun Provincial pendant fon ſẽjour à Paris. 
On lui avait dit que VAmbafſfadeur de 
Veniſe devait faire ſon entree à la Cour, 
& que c'etait un ſpectacle magnifique, 
Aufli-tot il vole a Verſailles , il arrive a la 
porte de la Chapelle, d' od il voit ſortir le 
Chancelier en long manteau bleu (1): il 
demande a ſon voiſin: — « Monſieur, 
» ce Cardinal en bleu, eſt-ce YAmbafla- 
» deur de Veniſe qui fait ſon entree ? 
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(1) Cetait alors M. de Maupeou, Officier- 
Commandeur de VOrdre du Saint-Eſprit. 
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Uxx Demoiſelle vivait avec une tante, 
dont elle attendait toute fa fortune, & 
de laquelle elle ne pouvait obtenir le con- 
fentement pour ſon mariage avec un jeune 
homme d'une tres-bonne famille. Reduite 
a ne voir ſon amant qu'a la derobee , elle 
profitait du moment ou ſa tante Etait reti- 
ree , pour Vintroduire dans la maiſon , & 

ſſer la ſoitẽe avec lui & un de (es cou- 

ns, ſans lequel il n'aurait pas &tE regu 
chez ſa maitreſſe. Quatre voleurs , dans 
la perſuaſion de ne trouver que des fem- 
mes dans cette maiſon , qui eſt ſituse a 
Textrẽmité d'un des fauxbourgs , sy in- 
troduifirent vers les e heures du ſoir. 
Deux de ces ſcelẽtats entrerent dans la 
chambre de la vieille tante, qui , ne dor- 
mant point encore, jetta un cri —— 
Le jeune homme, qui Etait avec ſon cou- 
ſin dans la chambre de la nièce, accourut 
à ce cri; ils trouvèrent deux hommes ar- 
mes qui voulurent s oppoſer a leur paſ- 
ſage, mais qu'iis eurent bient6t mis hors 
de combat; ils volerent enſuite dans la 
chambre de la tante, & y arriverent au 
moment qu'un poignard ẽtait levẽ ſur elle, 
& qu'un oreille- ẽtouffait ſes cris, Le jeune 
homme s Clanga ſur les aſſaſſins, & $'en 
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Taiſit , ſeconds par ſon parent. La tante, 
frappẽe du danger qu'elle venait de cou- 
rir , ne put ſe rẽſoudre a refuſer davantage 
pour ſon neveu, celui qui ẽtait ſon libẽ- 


Tateur, 


Un homme vetu d'un uniforme bleu, 
galonnẽ en argent, ſe preſenta vers les 
huit heures du ſoir a un hotel garni, & 
ſe fit donner une chambre ; il demanda 
enſuite un homme de confiance pour aller 
chercher ſes malles au Bureau de la Dili- 
gence ; on lui repreſenta qu'il Etait trop 
tard , que le Bureau ſerait terme, & il re- 
mit la commiſſion au lendemain. Mais 
comme il trouva qu'il aurait le tems, 
avant ſouper, d'aller faire un tour dans 
Paris, il voulut avoir un carroſſe de re- 
miſe, & ſe fit conduire dans une de ces 
maiſons confacrees aux plaiſirs des liber- 
tins. Il en ſortit peu après avec une femme 
ElEgamment miſe, qu'il mena chez un 
horloger , ſous le pretexte de lui faire 
preſent d'une double boite pour ſa mon- 
tre. La jolie nymphe , accoutumee à etre 
complaiſante, laiſſa ſa montre pour qu'on 
y ajuſtat cette double boite , & ſe rendit 
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avec Iinconnnu à Vh6tel ot il devait lo- 
ger. Il commande un ſouper delicat ; & 
tandis qu'on Fapprete , il veut donner & 
ſa facile compagne de nouvelles preuves 
de ſa generoſite ; il fait venir un bijoutier 
du voiſinage, afin de c' :nger les brace- 
Jets & les 3 de ] Dame, pour des 
bijoux plus precieux , & il 6te lui-meme 
les ornemens qu il var: mplacer. Le choix 
Etant decide , il ouvre la fenetre , & crie 
qu'on lui apporte de Fargent blanc pour 
deux doubles louis; on tarde a venir; il a 
Pair de s'impatienter, il deſcend en paraiſ- 
fant de mauvaiſe humeur , & quoique le 
bijoutier veuille lui Epargner cette peine. 
Le Marchand & la Beauté peu cruelle , 
attendirent ſon retour pendant . une demi- 
heure; commencant a simpatienter, ils 
deſcendirent eux-memes : homme a Pu- 
niforme bleu n'etait qu'un effrontẽ filou , 
qui avait pris la fuite, apres avoir enlevẽ 
adroitement l'argenterie qui Etait ſur la 
table ou l'on devait lui ſervir le ſouper; 
en chemin faiſant , il paſſa chez Phorlo- 
ger pour reprendre la montre qu'il y avait 
fait laiſſer. Ainſi, la courtiſanne en fut 
pour ſa montre, ſes boucles & ſes brace- 
lets d'or; le Bijoutier , pour pluſieurs pai- 
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res de-boucles ; le Traiteur , pour ſon ſou- 
per & ſon argenteris ,-& le proprietaire 
du carroſſe de remiſe , pour le loyer de ſa 
voiture. * f . 


S 
Un homme qui tient le premier rang 
dans ſa province, ſe rendit à Paris où ſes 
affaires devaient le retenir une partie de 
Thiver. Le lendemain de ſon arrivee , un 
inconnu $'Etant fait introduire dans ſon 
appartement: — « J'ai appris, lui dit-il, 
» que Monſeigneur doit reſter quelque 
» tems dans cette ville, & je viens lui 
» demander la preference pour la fourni- 
» ture de ſon bois. J'en ai d'excellent dans 
» mon chantier , & tous les jours on m'en 
v fait compliment: c'eſt moi qui fournis 
» Monſieur le Duc de *, le Palais de“ *. 
» Eh bien! faites- m' en amener vin 
»Cinq voies . — Le Marchand tire fa rẽ- 
verence , & des le lendemain les vingt- 
cinq voies furent arrangees dans fa cave. 
Jamais on m'a brülé de meilleur bois; le 
maitre , ſes gens, tout le monde en ſe- 
fait VEloge, Le Marchand reparut au 
bout de trois ou quatre jours, — « Eh 
„ bien ! Monſeigneur eſtil content de ſon 
» bois ? — Parfait ! excellent... En 


| tt) PREP: 
w avez - vous le mEmoire ? — Monſei- 
» gneur ., je ne VIENS PAS ., pour Cela, — 
» N'importe , donnez; je paye mes four- 
>» niſſeurs comptans », — Le Marchand 
toucha le prix de ſon bois. Un mois apres 
parut un autre homme, — Je viens,dit-ll , 


» m' informer ſi Monſeigneur eſt content 


» des vingt-cinq voies de bois que je lui 


» ai fournies ? — Je Pai deja dit, le bois 


v eſt très- bon. — C'eſt que je ſuis a la 
»veille de faire un gros paiement, & ſi 
» Monſeigneur voulait , je lui remettrais 
» ſon mEmoire quittance, — Comment? 
„mon mẽmoire je ne le paĩerai ſurement 


>» pas deux fois „: — & tout en par- 
lant, il montra le premier mEmoire qu'il 


avait acquittẽ; & le veritable Marchand 
s'en retourna dupe du tour que lui avait 
joue un filou, qui s' ẽtait prẽſentẽ a fon 
chantier, comme un valet-de- chambre de 


la nouvelle pratique. 


CARA 


Mortre,en voyant un mendiant hon- 
nete-homme , $'Ecria : oz la vertu va- 
telle ſe nicher? le trait qu'on va lire fera 


| ſtrement faire la meme exclamation. Un 


particulier, en ſortant du bal de FOpera, 
envoya chercher un carroſſe par un porte- 
fallot, 
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fallot, auquel il donna un double lows, 
croyant ne lui remettre qu'une piece de 
vingt - quatre. ſous. Le 3 ne 
Sappercut pas plutot de l'erreur, qu'il 
depoſa le double louis entre les mains 
d'un Inſpecteur de Police, afin qu'il le 
rendit a la perſonne qui le reclamerait, 
D 

Vorct un exemple fort extraordinaire 
de l'attachement d'un chien. Un enfant 
d' environ treize ans, Etait a ſe baigner 
dans la rivière, lorſqu'il fut entraine par 
le courant de l'eau dans un trou extre- 
mement profond, où il ne pouvait 
manquer de perir, ſi un chien qu'il avait 
ne füt venu à ſon ſecours. Cet animal 
plongea apres lui quatorze ou quinze fois 
de ſuite, & le ramena autant de fois a 
la ſurface , en le prenant , tantot or les 
cheveux, & tantot par les bras. Enfin , par 
ſon manege on eut le tems d'accourir 
ſauver cet enfant; mais le malheureux 
animal, extEnue de fatigue & ne pouvant 
etre aſſez tot ſecouru, peErit en conſer- 
vant la vie a ſon jeune maitreG. 


H 
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U Dame de qualité ayant à parler 
à un Financier, chez qui elle n avait jamais 
ẽtẽ, on la fit attendre dans une antic ham- 
bre remplie de laquais. Il vint quelqu'un 
qui la reconnut , & qui s étonna de la 
voir dans une telle compagnie: « Eh! 
» dit-elle , jy ſuis fort bien; je ne les 
v» crains point tant qu'ils ſont laquais . 


S 


La fidélité conjugale eſt fi rare de nos 
jours, qu'on ne croirait point qu'il y 
ait des artẽmiſes modernes, ſi un petit 
nombre d' exemples ne prouvait leur exiſ- 
tence extraordinaire. On a vu dans la 
Capitale de la France, une Dame qui 
aimait tellement ſon mari, que cet hom- 
me Etant mort, elle mit ſon cœur dans 
une urne de vermeil , qu'elle tint pen- 
dant pluſieurs annees , fur une table, 
entre deux bougies allumEes, nuit & jour; 
elle venait rẽgulièrement pleurer & ge- 
mir aupres de ces triſtes reſtes; elle contem- 
plait, elle touchait ce cœur; & quand 
on venait lui dire qu'il y avait ſept heures 
conſẽcutives qu'elle Etait ainſi en proie 
a fa douleur, elle ne croyait pas qu il y 
elit ſeulement une demi-heure, 


D 


— 
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Mapa la Comteſſe d' Harcourt a 
donné dans Paris un pareil exemple d'a- 
mour conjugal. La mort lui enleva ſon 
mari en 1769. Depuis ce tems -Ià juſ- 
2 1780, ol elle mourut, cette ten- 

re Epouſe conſerva toute la vivacite de 
ſa douleur. Elle fit Elever dans Vegliſe 
de Notre-Dame, a la memoire de fon 
Epoux , un riche mauſolee, de la com- 
poſition du celebre le Moyne , $'y fit 
repreſenter elle-meme plongee dans Iat- 
fliction. Non -contente de ce tẽmoignage 
Eclatant d'un amour qui ſurvit a la mort, 
elle fit jeter en cire la figure en grand 
du Comte ; elle la fit rEvetir de la robe- 
'de-chambre dont il ſe ſervait, & la plaga 
dans un fauteuil a còtẽ du lit on il avait 


coutume de coucher. Pluſieurs fois, chaque 


jour, elle allait s' enfermer dans ce triſte 
lieu. ö | 
2D 

UNE jeune Dame fort aimable , attaqute 
de vapeurs , maladie tres a la mode, pre- 
nait depuis fix ſemaines , par ordre d'un 
habile Medecin „les eaux de Paſh , ſans 
en reſſentir le moindre ſoulagement. Un 
Officier, chargede lui en envoyer quelques 
bouteilles, paſſa chez un F 1 , fon 
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ami & celui de la Dame, lequel, ſuivant 
ſon goũt dominant, perſuada a l' Officier 
que la malade ferait mieux, au- lieu d' eau 
ferrugineuſe, de prendre de l'eau- de- vie 
d' Andaye; il perora fi bien pour prouver 
lon ſylteme , que VOfficier conſentit a 
recevoir trois bouteilles de cette eau-de- 
vie, qu'il fit porter chez la Dame, com- 
me ſi Cetit Ets des eaux de Paſſi. L'eau- 
de- vie ayant ẽtẽ miſe au bain-marie , lui 
fut apportée au lit par ſa femme - de- 
chambre, inſtruite du ſecret; on lui en 
donna environ un demi - ſetier, dans un 
grand gobelet de criſtal: au moyen de la 
prẽcaution que prenait la Dame, pour 
Eviter Podeur des eaux, de ſe pincer le 
nez , la liqueur paſſa rapidement dans le 
goſier; mais a peine fut-elle introduite 
dans Veſtomac , qu'elle ſe fit vivement 
ſentir. La malade ſe trouva bient6t atta- 
quèe de tous les ſymptomes de l'ivreſſe; 
elle vomit beaucoup, & crut qu'elle allait 
mourir; mais cette criſe finie, elle ſe 
trouva parfaitement guẽrie de tous es 
maux, & redevint plus belle que jamais. 


rr 


Un jeune homme de Paris qui, avec une 
compagnie nombreuſe, alla a Lyon, pour 
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jouir de la ſatisfaction de voir cette ſe- 
conde ville du Royaume, raconte de la 
manière ſuivante Vaventure qu'il y eut: 
« Nous Etions logés a la Petite-Notre- 
» Dame , & nous Etions hits avec une 
„ fort bonne compagnie qui Etait dans 
» Vauberge, enſorte que nous mangions 
„ enſenble. La veille de notre depart, 
>> JEtais dans la cour ſur les cinq heures 
„du ſoir, lorſqu'un homme y entra, 
„ menant ſon cheval par la bride. Prends 
» ſoin de mon cheval, dit- il au valet 
» d'Ecurie. — Nous n'avons pas de lit, 
>» lui a oe ce valet ; ainſi, Monſieur, 
„ Cherchez une autre auberge. — Cela 
> eſt juſte ; reprit cet homme, il faut 
» donner quelque choſe au valet, & 
>» Jaurai ſoin de toi demain matin, — Je 
» ne vous dis pas cela, reprit ce gargon 
„ je vous avertis que nous n'avons point 
» de place, & que je ne puis mettre votre 
„ cheval a l'ẽcurie, qui eſt pleine. Cela 
» ſuffit, reprit cet homme; tu as Fair 
„ d'un brave gargon; aye bien ſoin de 
„ ma bete. — Je crois que ce diable 
„ dhomme-la eſt fou, s &cria le valet, 
» en voyant VEtranger prendre le chemin 
„ de la cuiſine : que veut-il que je faſſe 
de ſon cheval 2 — Je penſe qu'il eff 
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» ſourd, dis-je alors au valet : prenez 
garde que ſon cheval ne forte , vous 
> en ſeriez reſponſable. — Je ſuivis cet 
» homme à la cuiſine, L'h6teſſe lui fit le 
>> meme compliment que ſon valet; il 
o lui rẽpondit qu'il lui Etait bien oblige; 
= mais qu'il la priait de ne point le fati- 
> guer a lui faire des complimens , parce 
>» qu'il Etait ſi ſourd , qu'il n'entendait pas 
> tirer le canon: & tout de ſuite il prit 
> une chaiſe , & $'ctablit aupres du feu, 
> comme sil elit EtE chez lui. L'hoteſle 
w tint conſeil avec ſon mari. & le cuiſi- 
> nier; & vu qu'il n'y avait pas moyen 
>» de faire ſortir cet homme de force, 
vo il fut dẽcidẽ qu'il coucherait ſur ſa chaiſe. 
„ Jentrai dans la ſalle, oli je racontai à 
2 la compagnie l' embarras de Ihoteſſe: on 
=» en rit, & mol tout le premier, qui ne 
> Croyais pas que je ſerais la dupe de 
2» Paventure. On ſervit; & notre homme 
2» entra A la ſuite des plats, & s'aſſit au- 
2> pres de la table, vis-a-vis de la porte. 


d Comme nous &Etions en ſociẽté, on lui 


> dit qu'il pouvait ſe mettre à la table 
„ Ahote , & que nous ne voulions pas 
» d'ẽtranger. On lui avait fait ce com- 


v pliment a tue-tete : il crut apparemment 


» qu'on voulait le faire mettre a la place 
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o diſtinguee ; car il rẽpondit qu'il ẽtait fort 
» bien, & qu'il ſavait ny bien vivre, 
„ pour ſe mettre au haut bout de la ta- 
„ ble. Voyant qu'il retait pas poſſible 
„ de nous faire entendre , il fallut pren- 
» dre patience ; il mangea comme quatre; 
& lorſquꝰ on apporta la carte de la dẽpen- 
» ſe, il tira trente ſous de ſa poche, & 
» les mit ſur la table. La dẽpenſe de cha- 
„ cun de nous ẽtait bien plus forte; on ta- 
>> cha de le lui faire comprendre; mais il rẽ- 
„ pondit toujours qu'il n' ẽtait pas homme & 
„ ſouffrit qu'on payãt ſon Ecot, & qu'il nous 
> Etait trop oblige de vouloir le defrayer ; 
„ que, quoiqu'il füt mal mis, il avait le 
» gouſſet garni: ce qu'il difait, ſans doute, 
„ parce = lui rendait fa monnote pour 
» qu'il donndt davantage. Sur ces entre- 
„ faites, ayant vu monter une ſervante 
„ qui portait une baſſinoire, il fit une 
> reverence & ſortit, en nous laiſſant tous 
„ Eclater de rire. Une minute après, Iz 
„ ſervante deſcendit & me dit d aller de- 
„ fendre mon lit, dont cet homme s'tait 
» ſaiſi ſans vouloir entendre ſes raiſons. 
» Nous y montames tous; mais il avait 
„ barricads la porte, & nous ſentimes qu'il 
„ Etait inutile d'y frapper. Comme il par- 
» lait ſeul, nous pretames Foreille, — Que 
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» ma condition eſt miſerable , diſait- il! 
„ ON pgurrait enfoncer ma porte fans que 
> je Ventendiſle : je n'ai d'autre reſſource 
„ que de veiller toute la nuit avec ma 
„ Chandelle allumee, pour faire uſage de 
mes piſtolets ſi on entreprenait de me 
>» voler. Il n'en eut pas la peine, je paſſai 
2» la nuit aupres du feu, & je pardonnat 
» de bon cœur a cet homme, qui me 
>> paraiſlait fort a plaindre. II ſe leva le 
„ lendemain de bonne - heure , donna 
v trente ſous pour la dẽpenſe de fon che- 

>> val, & Etant monte deſſus, il m'adreſſa 
* la parole; Je vous demande pardon, 
„me dit- il, d'avoir pris votre lit. Un 
„ de mes amis, a qui on avait refuſe un 
> logement ici, a gage vingt louis que je 
„n'y coucherais pas: cette ſomme valait 
» bien la peine d tre ſourd. Au reſte, 
» Monſieur, Jai compris, par votre diſ- 
„ cours, que vous allez prendre la dili- 
> gence deau ; je vous y trouverai, & 
„ vous prierai daccepter un bon dejeiine, 
„ pour rEparer la mauvaiſe nuit que vous 
„avez paſſẽe „. — Il piqua des deux en 
>> achevant ces mots, & nous laiſſa fort 
„ ẽtonaès du ſang- froid avec lequel il avait 
2» joue ſon role , 


(FFT -- . 
O lit dans le Journal de Paris cette 
anecdote bien -touchante , ſur- tout pour 
les ames ſenfibles, qui ont Eprouve les 
douceurs & les peines de amour: les 
Rẽdacteurs de ce Journal aſſurent que la 
{cene eſt dans une ville de Normandie, 
& que l'infortunte heroine vit encore. Une 
Demoiſelle allait Epouſer un jeune homme 
qui aimait autant qu'il Etait aim; inté- 
ret ne prefidait point a cet engagement; 
il allait ſe former ſous les auſpices de Va- 
mour le plus tendre. Quelques jours avant 
de — a VAutel , le jeune homme 
s'apperęoit que des papiers neceflaires lui 
manquent; il demande un dElai de quinze 
jours pour aller chercher ſes papiers, & 
promet de hiter la concluſion d'un mariage 
auquel ſa vie meme eſt attachee. Son 
Epoule future n' coutait point ſes raiſons; 
elle Sabandonnait aux plaintes, aux alar- 
mes; elle ne voyait , elle ne reſſentait que 
la douleur d'etre ſẽparẽe d'un objet quĩ 


lui &tait fi cher. Enfin , il fallut conſentir + 


a un depart indiſpenſable. Mais la trop 
ſenſible amante , — Ecouter ni les bien- 
feances , ni les repreſentations de fa fa- 
mille, feſait fans ceſſe ẽclater ſes regrets 
fur un dElai, qui cependant avait un terme 
tres- court. Une lettre qu'elle regut ne cal- 
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ma qu'un inſtant ſa vive impatience ; ſon 
amant , apres lui avoir renouvellé les pro- 
teſtations d'une tendreſſe ẽternelle, lui 
marquait le jour de fon arrivee. Elle de- 
Vance de pluſieurs heures inſtant quelle 
doit revoir ſon amant, elle vole ſur la 
route; enfin, elle appercoit un carroſſe de 
voiture, elle en approche, palpitant de 
Jole*, & cherche de ſes yeux ſon bien aim. 
— « Ot eſt-il? où eſt-il ? Monſieur “““, 
» n'eft-it pas dans ce carroſſe ? daignez 
> m'inſtruire».... — Un homme d'un 
certain age, & qui avait une triſteſſe pro- 
fonde peinte (ur le viſage, ſort de la voi- 
ture: — Mademoiſeile, je puis vous 
* ſatis faire... — O ciel ! 1! n'eſt point 
>» ici , Monſieur ! cependant il m'avait aſ- 
>» ſurèbe .. Je ſuis ſon oncle, Made- 
v moiſelle, & je viens tout exprès...— 

» Aurait-il change, Monſieur? Ses parens 
v ne voudraientiils plus ?... hElas ! je ne le 
> yois point, je ne le vois point l. Un ſou- 
> pir vous Echappe , Monſieur ... faut: il 
"> que je renonce à cette union? ,— 
' >» Mademoiſelle. .. Mademoiſelle , armez- 
s vous de beaucoup de courage; non, mon 
„ neveu ne $S'eſtpoint rendu coupable en- 
- >» Vers vous... une maladie. — Une 


-» maladie $.0 0 Je cours. fo. je vais oh A 
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mes parens me le permettront. ,, , — . 


„ Ces marques de bonté, Mademoiſelle ,., 
„ ſont inutiles ... — A ces mots, le 
vieillard verle un torrent de larmes : — 
« Eſt-ce que vous ne m'entendez point, 


» Mademoiſelle > — ee Il ſerait mort » ! 


L'oncle fe tait , & il cede a une abondance 
de ſanglots. — « Quoi! il ne ſerait plus »» 
Elle apprend qu'une mort ſubite lut a 
enlevé ſon amant la veille qu'il devait 
partir, & qu'il n'a eu quele tems de prier 
ſon oncle d'aller voir ſa maitrefſe , de lui 
dire qu'il mourait en Paimant plus que ja- 
mais , & de faire tout ſon poſhble pour 
la conſoler, — * Il n'eſt plus * repete 
Vinfortung&e , d'un ton. peEnetre 3 & des ce 
moment ſon eſprit s'Egare , tous ſes ſens 
ſont livres a un dẽſordre que nul remede 
ne peut guerir, Cette malheureuſe victime 
de l'amour ſurvit a ſon amant pour ètre 
toute entière au trait qui Va frappẽe; de- 
puis pres de cinquante ans, malgre la ri- 
gueur de la ſaiſon, elle fait a pied , tous 
les jours, une route d' environ deux lieues, 
& ſe rend a Fendroit od elle eſperait trou- 
ver le jeune homme de retour; il ne lui 


Echappe que ces mots: — II reſt point 


encore arrive je reviendrai demain. — 
Toujours enſevelie dans une profonde 


* 
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douleur , voila depuis cinquante annses 
les ſeules paroles qu'elle profere. Quel- 
ques perſonnes avaient donn le barbare 
conſeil de la renfermer; les Magiſtrats, 
plus compatiſſans, ont decide qu'on ne la 
priverait point de la liberté, (a folie ne- 
tant nullement prejudiciable a la Sociẽtẽ; 
mais bien digne de ce reſpect, de cette vẽ- 
ne ration pleine de gards qu'on doit aux 


malheureux. 
| CARY 
Mapauz de ****, ſẽparce de ſon mari 


depuis trois ans, qui vivait mEme a deux- 


cens lieues de la Capitale, oublia tellement 
fon Epoux , qu'elle devint groſſe; mais 
ne s allarmant point de ſon Etat , elle ne 
prit aucune precaution pour le cacher , 


perſuadẽe qu'on Vattribuerait a quelque 


voyage incognito de celui dont elle por- 
tait le nom, Quelqu'un s aviſa un jour de 
demander a ſa fſemme- de- chambre com- 
ment il ſe pouvait que Madame de *** füt 
enceinte, puiſque ſon mari Etait abſent — 


Oh! repondit cette fille, il Ecrit, c'eſt 


> la meme chole », . | 
BRA | 
- VouLANT tre la maitreſſe a Ia maiſon, 
& laſſe detre contredite & battue, une 


„ 
femme du peuple eut Vindignite de tuer 
ſon mari a coups de buche, pendant qu'il 
Etait ivre; elle Venſevelit enſuite avec une 
tranquilité affreuſe, & alla dire a la pa- 
roiſſe que ſon mari venait de mourir ſubi- 
tement. Mais, comme il eſt juſte que le 
crime ſoit puni , les. voiſins declarerent 
qu'ils avaient entendu des cris ſourds & 
plaintifs; cette malheureuſe fut arretee , 
& ayant ẽtẽ convaincue, elle fut pendue 
dans la place Maubert , apres quoi brulee, 
& les cendres jetẽes au vent, afin, ſans 
doute, qu'il ne reſtat rien d'une auſſi m- 
chante femme, 


S 


UN mari bien moins coupable, mais 
peu attaché a ſa moitié, la vit ſans cha- 
grin partir pour Vautre monde, & voulut 
y"_ le plaiſir d accompagner le corps 

e la dEtunte juſqu'a fa derniere demeure. 
Il eft inutile de dire qu'en chemin, it 
ne rẽpandait pas une ſeule larme 3 il eut 
meme bien de la peine a en faire le ſem- 
blant. Lorſqu' il sy attendait le moins, il 
fut fort puni de la joie deplacee qu il 
goutait en ſecret, Sur le point de quitter 
pour toujours la défunte, il s'approche 
avant qu'on la couvre de terre, & tout 
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en jetant de l'eau benite , il ne peut 
s' empecher de dire en ſouriant:— Au 
„ moins eſt- elle bien enterrée »? A ces 


mots le pied lui manque, il tombe dans 


la foſſe, & ſe caſſe une jambe. On le re- 
tira tout diſloque, — « Helas ! s'&cria- t il 
quand il eut repris ſes eſprits, „ maudite 
„ femme, tu m'as fait enrager pendant ta 


vie: faut- il encore que tu me tourmen- 


tes meme après ta mort ? 


Lu manie qu'ont tous les petits-maitres, 
depuis quelques annees , d aller le matin 


en chenille, c'eſt-a-dire mis en poliſſom, 


commence a s ẽtendre juſqu'au reſte de la 
journee ; car pluſieurs jeunes gens du bon 


ton affectent maintenant de ſe paſſer de 
parure, & de ne plus mettre de bourſe à 


leurs cheveux: ils vont meme de la ſorte 
dans des aſſemblées & aux Spectacles. 
Deux jeunes Seigneurs stant rencontrés 
a Opera, Fun vetu avec la dernière ma- 


gnificence , & l'autre dans le plus grand 


neglige , fe raillerent mutuellement ſur le 


contraſte de leur Equipage ; de propos en 


propos ils ſe ichercnt des mots piquans, 


8 ſortirent pour mettre Pepe à la main: 
Tun des deux fut dangereuſement bleſſe. 


fas 
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PRESSE par des beſoins naturels , un 
homme de robe, qui ſe promenait dans 
le jardin du Luxembourg, ſur les ſix heu- 
res du ſoir, en hiver , ne crut point com- 
mettre un crime en ſe plagant dans un en- 
droit EcartE, Mais un Suiſſe, qui Fapper» 
Fut poſer furtivement une ſentinelle, vint 
tout-à- coup lui ſauter au collet, lui re- 
procha d'avoir contrevenu aux Ordon= 
nances , en n'ayant point EtE , pour deux 
fous , dans les cabinets d'aiſance diſpoſes 
dans le jardin; & tout en lui debitant ces 
belles paroles, le Suiſſe irraiſonnable lui 
prit ſa canne & ſon chapeau, pour Vobli- 
ger a payer une amende, En vain Fhomme 
de bn ſe fit connaitre , & proteſta que 
venant rarement au Luxembourg, il igno« 
rait les nouvelles loix qu'on y avait pro- 
- mulguees ; il fallut qu'il ſe ſoumit à la 
honte de PFamende, Mais voici le plus ſin- 
gulier de l'aventure: ſes confrères fe ſont 
crus compromis par la maniere dont on 
Tavait traité; ils ont voulu intenter un pro- 
ces en rẽparation; mais Iaffaire Seſt aſ- 
ſoupie peu-a-peu ; le cas n'a point été 


relevẽ. 
UNx Fruitière voulut mettre une robe 
à la Polonaiſe , quoique ſon mari s'y op- 
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Þolit ; cet homme voyant ſes repreſenta- 
tions inutiles , entra dans une ſi furieuſe 
colère, qu'il jeta un chandelier a la tete 
die fa femme, qui mourut ſur le champ du 
coup qu'elle regut, 
A 
Un Marchand d'&toffes a fait imprimer 
&-rEpandre dans cette Capitale , un petit 
Ecrit qui dit beaucoup de choſes en peu de 
mots, attendu qu'il fait voir combien de 
certaines modes ſont nuiſibles au Com- 
merce. Qu'on en juge; le voici: « La 
„ mode des robes a la Polonaiſe, & celle 
2» des robes a la Levite , dont la forme 
> eſt {1 enfantine, ont fait tomber abſolu- 
ment toutes nos Manufactures, ou ſe 
„ fabriquaient autrefois ces belles Etoffes 
„ Qui, a la richeſſe de la matiere , runiſ- 
v faient la perfection du travail, elegance 
„ & la majeſtẽ du deſſin, & qui donnaient 
» tant de cElEbritE a nos Fabriques, dans 
„ toutes les parties de Vunivers, Si nos 
grandes Dames, ſi celles qui jouiſſent 
» d'une brillante fortune, continuent a 
ſe livrer au golit bizarre qu'elles ont 
„ pour des habillemens meſquins qui ſont 
v aujourd hui en vogue, cen elt fait 
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pour tovjours d'une branche de travail” 


„ qui feſait tant d'honneur a Vinduſtrie 


„ Francaiſe . 


Ox lit Phiſtoire ſuivante dans le Journal 
de Paris: Eugenie devait la naiflance a 
des parens reſpectables; elle ravait puiſe 
dans leur ſein que des legons & des 
exemples de vertu; auſſi pouvait - elle 


Sapplaudir de n'avoir a ſe reprocher qu une 


exceſſive ſenſibilite, L'interet, les con- 
venances donnerent , ſuivant P uſage, un 
mari a Eugenie: il Etait rempli Cercel. 
lentes qualites ; une femme ſenſce Veut 
aimé; mais Eugenie n'avait que dix-huit 
ans; & à cet age on ne conlulte que les 
impreſſions du cœur. Un fils fut le fruit 
de cette union, qui aurait été heureuſe, 
fans un de ces ſẽducteurs qui deviennent 


amoureux de toutes les femmes qu'ils 


voient , & n'ont des maitreſſes que pour 


les rendre mepriſables, 
Le Marquis de * ** gintroduifit dans 
la maiſon d'Eugenie ; il mit auſſi - tot 


tout en uſage pour lui plaire & pour , 


lui faire oublier les principes de ſageſſe 
qu'elle avait recus. Cet homme fans 
maurs ne reEuſht que trop dans fes 
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odieux projats: la malheureuſe Eugenie, 
perdit en un ſeul inſtant vingt annees 
d'une conduite irrẽprochable; elle per- 
dit ſon honneur, ſa propre eſtime, que 
rien ne remplace jamais. Une affaire de 
1 ſemaines avait appellé dans une 
de nos Provinces meridionales le mari 
d'Eugenie ; cette abſence eſt ſaiſie avi- 
dement par le Marquis; il engage fa 
criminelle amante à lui tout ſacrifier, a 


le ſuivre en Angleterre, Le jour du depart 


eſt decide. Eugenie , felon les conven- 
tions, ſe rend la premiere dans une 


petite ville éloignée de quelques lieues 


de Paris. La, livrée a elle-meme , elle 


Eprouve mille combats, elle ſe reproche 
la demarche qu'elle va faire, elle rẽpand 


un torrent de larmes; un enfant ſe trouve 


par haſard pres - delle, & ſemble deja 


connaitre le ſentiment ſi doux de la 
compaſſion ; il accourt vers cette infor- 
tunce, la careſſe, Vembraſle, & bẽgaye 
le nom fi touchant de mere. Eugenie ſe 
rappelle alors ſon fils. — « O Ciel! 
$'Ecrie-t-elle en preſſant cet enfant contre 
fon cœur, „j ai pu me rẽſoudre a Paban- 
„ donner; malheureuſe ! Jai oubliẽ que 


„ ]Etais mere » | Auſli-tot elle revole à 
Paris , ordonne qu'on aille lui chercher 
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ſon fils; elle le ſerre contre ſein , Far- 
roſe de larmes , ne peut = proferer 
ces paroles au milieu des ſanglots: cher 
enfant, le crime etaignait en moi les ſen- 
timens de Ia Nature! Le Marquis, ſurpris 
de ce que fa proie lui était Echappee , 
accourt chez .Eugenie, & veut ſe plaindre 
de ſon procede, — & Retire - toi , vil 
„ ſcElerat, (lui dit cette femme que a- 
mour maternel a ramené au devoir 
>> retire-toi , va tapplaudir de ma hon- 
>> teuſe faibleſſe. Mais tu n'as pu arracher 
„ une mere a ſon enfant: je lui ſuis ren- 
„ due, a lui, a la Nature, a cette vertu 
„ que Jaimais tant & que Jai tant outra- 
> gee | ne parais plus a mes yeux, laiſſe- 
„ moi deplorer mon fatal aveuglement ! 
= HeElas! tu m'as 6tE mon repos pour 
» toujours , & je pleurerai le reſte de 
22 ma view! - 


N 


Vorct une femme dont Vinfidelite fut 
bien moins delicate , ſi Joſe m'exprimer 
de la. ſorte. Il y a pluſieurs annEes que 
deux perſonnes qui paſſaient fur le Pont- 
Neuf, entre onze heures & minuit, en- 
tendirent la voix d'une femme qui paraiſ- 
fait Etre dans quelque danger preſſant, 


— 
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mais 2 qui la frayeur Otait la force de 
faire entendre ſes cris bien loin, Les deux 
paſſans ſe haterent d'avancer dans Vobfcu- 


rité, & virent, avec autant de ſurpriſe 


que d'horreur, une femme qui continuait 
de pouſſer des ſoupirs de frayeur plutot 
que des cris, & qui y melait quelques 
paroles mal articulées, par leſquelles elle 
demandait grace du moins pour fa vie; 
un homme de belle taille, & mis fort 


| 1 Sefforcait de la pouſſer fur 


e parapet , & de la jeter dans la Seine; 


mais changeant de reſolution tout-a-coup , 


& repouſſant cette femme vers le millou 


du pont: — Va, lui dit- il, tu wes 


» pas digne de mourir », Et ſautant 
Iegerement fur le mur, il ſe precipita lui- 
meme. L'bumapite porta les deux paſſans 
a tacher de ſauver l'inconnu de ſon dẽſeſ- 
— ils coururent promptement aux 

ords de la rivière, & ne trouvant point 
de rames dans quelques bateaux, mais 
appercevant le malheureux qui ſe deba- 
tait dans l'eau, comme sil ſe fut repenti 


d'avoir cherché la mort, ils ſe hàtèrent 


d'entrer dans ces vaſtes machines flottantes 
on l'on blanchit le linge; parvenus de 
la ſorte preſque au courant de la rivière, 
ils ficent ſi bien, qu'ils en retirèrent Vin- 
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fortune, qui avait perdu toute connaiſ- 
ſance. Ils parvinrent enfin à le rappeller 
a la vie, — « Que la raiſon eſt faible! 
leur dit il en pouſſant un profond ſou- 
pir ; » & qu'elle nous ſert mal dans le 
» tranſport d'une violente paſſion ! Si c'eſt 
„ apres avoir ẽté tEmoin de ma folie 
„ que vous Ctes venus genereuſement à 
„ mon ſecours, apprenez - moi ce qu eſt 
» devenue la malheureuſe qui m'a- 
„ vait trouble Teſprit , & qui meritait 
v bien mieux que moi l horrible ſort 
„ auquel je me ſuis expole; je dois rougir 


„ du ſoin qui m'occuppe encore; mais 


qu'il eſt difficile de revenir tout de ſuite 
„ d'un long Egarement ! Il ne seſt paſſe 
v qu'un inſtant depuis l'aveugle fureur od je 
> Ine ſuis livre: vous la retrouverez peut- 
etre (ur le Pont-Neuf, & vous PFaidereza 
„ retourner chez elle, on je renonce 
„» pour jamais a la voir . L'un de ſes 
deux liberateurs retourna auſſi - tot au 
Pont - Neuf pour le fatisfaire ; mais ce 
fut inutilement qu'il chercha de tous 


cotes, & qu'il Eleva pluſieurs fois la voix 


afin de ſe faire entendre, Il allait Sen 
retourner , bien fache de ne favoir aucune 
nouvelle, lorſqu'un paſſant , auquel il 
sadreſſa , lui dit qu'une Dame, qui pa- 
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raiſſait s etre trouvẽe mal depuis peu 
d' inſtans, venait de prier une eſcouade 
de Guet de Paccompagner juſques chez 
elle, & qu'elle avait pris le long de la 
rue Dauphine; ne doutant point que ce 
ne tut celle qu'il cherchait, il retourna 
a Vendroit ou il avait laiſſè le malheureux 
inconnu, qui, après avoir EtE tire d'inquiẽ- 
tude ſur le ſort de la Dame, pria ſes 
deux compagnons de lui declarer natu- 
rellement qui ils Etaient , afin qu'il pũt 
juger Sils méritaient autant leur gonfian- 
ce, que ſa reconnaiſſance & ſon affec- 
tion. L'un lui apprit qu'il Etait Notaire, 
autre avait Ete Intendant du feu Duc 

de ** & vivait honnetement de ſon 
bien. L'inconnu ne balanga point alors 
à leur parler ſans contrainte. — « Vous 
„ pouvez encore m'<tre utiles, leur dits 
„il, & je compte que Iimportance de 
v ce que Jai a vous confier, vous fera 

„ une loi inviolable du ſecret „. II 
leur deEcouvrit le nom de la Dame qui 
avait cauſe toute ſon infortune ; & priant 
le Notaire de ſe rendre ſur le champ 
chez elle, il le chargea de lui appren- 
dre qu'il s ẽtaĩt ſauvẽ heureuſement, & 
de lui repreſenter que pour fon propre 
IntEret elle devait s impoſer un filence 
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Eternel ſur tout ce qui $'tait paſſẽ cette 
nuit, -— « Dites la meme choſe a ſon 
» pere ; car je m'imagine que dans le 
„ premier trouble elle lui aura dEcouvert 
v» une partie de la vérité, & promettez- 

» leur be ma part, que s ils ſont capables 
» de ſe taire, ils n'auront jamais rien à 
» Craindre de mon reſſentiment =. II lui 
d ſigna enſuite un cabaret peu Eloigne, 
on il allait ſe rendre avec VIntendant , 
pour faire ſécher ſes habits, & pour ſe 
mettre en Etat de retourner chez lui ſans 
rien faire ſoupconner a fa famille. 

Le Notaire s'acquitta fort habilement 
de ſa commiſſion , & le rejoignit dans 
le lieu qu'il lui avait indique. L'obligeant 
Notaire lui raconta qu'ayant trouve le 
pere & la fille dans une profonde conſ- 
ternation, le diſcours qu'il leur avait 
tenu, avait parut les conſoler beaucoup, 
& qu'ils avaient promis la diſcretion 

u' on leur demandait, — * L'infame, 
„ la perfide, (s ecria l'inconnu, en re- 
venant, ſans s en apperce voir, aux paſſions 
qu'il avait ẽprouvèes ) devais-Je Epargner - 
„ ſa vie, & quelle fureur m'a fait atten- 
„ ter a la mienne? mais je ne dois me 
» venger que par le mepris. Je vous 
vai trop dobligation, reprit-il en regars 
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dant ſes deux liberateurs , „ pour vous 
v laifſer ignorer ce qui m'a conduit au 
2» PrECipice dont vous m'avez tire, Ecoutez 
=» ma triſte & honteuſe hiſtoire, Je ſuis 
>» Fains d'une famille auſſi riche que diſ- 
„ tinguee 3 je ſerais marié depuis lor g- 
„ tems convenablement a ma naiſſance, 
» {1 la force d'une paſſion que je n'ai pu 
„ Vaincre- ne m'avait rendu inſenſible a 
„ tous les avantages de la fortune. Un 
„ monſtre, dont je ne dois plus parler 
» qu'avec horreur, m'a ſẽduit il y a deux 
v» ans; C'eſt la fille unique d'un tres- 
. » honnete. homme, qui demeurait alors 
„ dans mon voiſinage; elle rendait de 
» frEquentes vifites a mes ſceurs; & C eſt 
„ Ce. qui me procurait Veccaſion de la 
„ voir. A peine avait- elle atteint ſa ſei- 
» zieme anne. Je ne pus lui cacher mes 
v ſentimens : elle ne me deleſpera point 
» par ſa rẽponſe; mais ſoit qu elle eut 
» alors le cœur plus vertueux, ſoit qu'elle 
„ füt deja. afſez ruſee pour chercher a 
> tirer parti de ma faibleſſe, elle ceſſa 
>> de voir mes ſcurs, & parut ſe faire 
„ une Etude de m'eviter. J'employai 
» tant de ſoins pour la rejoindre, que 
„ Tayant rencontree à la promenade ,, je 
u lui fis des plaintes ameres de 5 ab- 

| | lence 
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> ſence afſectẽe. Si j; ẽtais enchante de (: 
>» figure, je le fus encore plus de ſon 
>» caractère, lorſqu'elle m'avoua qu'elle 
» ſe ſentait de Vinclination pour moi ; mais 
„ qu'afin de la combattre , a cauſe de 
» Vinegalite de nos rangs & de nos for- 
vs tunes, elle prenait le parti de nous Epar- 
» gner à tous deux des peines inutiles, 
>» Je lui aurais tout ſacrifiè des ce mo- 
ment, & je lui fis connaitre ſans dé- 
>> tour que ce n'ẽtait point un cœur tel 
„ que le mien, qui pouvait ètre arrètẽ par 
v de pareils obſtacles, Elle ne ſe rendit 
»» point a mes inſtances. Je paſlai pluſieurs 
„ ſemaines a chercher de nouvelles oc- 
2» Caltons de la voir; deſeſpere de lui 
„ trouver tant de conſtance a me les re- 
>» fuſer , je tentai pluſieurs fois de m'in- 
» troduire dans ſa maiſon , quoiqu'on me 
> dit toujours qu'elle n'y Etait point. Mes 
» ſollicitations devenues inutiles , je pris 
„ le parti de m'adreſſer directement a ſon 
v pere. Je lui peignis tendrement la rigueur 
dont il uſait envers moi, en empèchant 
„ ſans doute Mademoiſelle fa fille d'etre 


v favorable a mes ſentimens & à la ſa- 
» geſle de mes vues. Je lui fis obſerver 


„ Que J avais preſque trente ans, que 
„j etais d'un age od l'on pouvait faire 
J Part, 5 b 
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„ quelque fond ſur mon caractère & ſur 
„ mes promeſl:s ; & qu'ainſi, mon atta- 
„ chement pour ſa fille n'avait rien de 
„ condamnable, d'autant plus que j ẽtais 
>» preta lui donner ma parole de l'pouſer. 
» Ce diſcours, auquel je pretai toute la 
>> force que l'amour eſt capable d'inſpirer , 
» fit plus d'impreſſion que je n'avais oſẽ 
„ M'en promettre. Les objections du 
> vieillard ſe rẽduiſirent ala crainte d'ot- 
>> fenſer mon père, & de s'attirer le reſ- 
>» ſentiment d'un homme dont il connaiſ- 
» fait également Vhumeur violente & le 
„ credit. Mais je lui perſuadai aiſẽment 
> que j'ẽtais libre a mon ge , d'epouſer 
2> une fille dont la vertu rẽparait aflez la 
s fortune. J'ajoutai que ſi Javais quelques 
„ mEnagemens a garder, vis-a-vis de mon 
> père, il Etait facile de lui cacher ma 
„ paſſion & les engagemens que je vou- 
>» lais prendre, qui n'en ſeraient pas moins 
„ reſpectables & (acres, quoique dErobes 
» a la connaiſſance du Public. Un lan- 
>> gage ſi franc & i ſincere me fit obte- 
„ nir le conſentement du père de ma 
„ maitreſſe. Il y mit ſeulement deux con- 
» ditions; Pune, que pour lever tous ſes 
v doutes , je commencerais par épouſer 
v ſa fille; Vautre, que je renoncerais pen- 


n 
» dant deux ans aux droits du mariage, 
à cauſe de Fextreme delicatefle de la 
jeune perſonne. Mes ſentimens Etaient” 
„ 11 puts & ſi vifs, que, fans me plain- 
„ dre du long obſtacle qu'il oppoſait à 


>» mes deſirs, je me crus trop heureux de 


„ ce que j obtenais. Je m'engageai ſur 


„ le champ a Fexécution de ces deux 
articles, & Jen fis aufli-t6t le ſerment 
„ aux pieds de fa fille, qui parut auſſi 


> ſatisfaite que je I'Etais d'un EvEnement ' 


» {1 peu eſperẽ. Nous convinmes que pour 


>» faciliter mes viſites, & pour que ma 


>» famille ignorat abſolument mes dEmar- 


„ ches, mon Epouſe & mon beau- pere 
v futurs ſe logeraient dans un autre quartier. 
Je me chargeai du ſoin de leur cher- 
„ cher une maiſon commode. Je fis meu- 
„ bler Pappartement de la jeune perſon- 
„ ne, avec autant de magnificence que 
„ de goũt. Le jour qu'elle y entra fut 
„ choiſi pour la celebration de notre 
» mariage, En évitant les cEremonies 
» Eclatantes , j eus ſoin que la deEcence 
„ fut obſervee, & qu'il ne manquit rĩen 
„ d'eſſentiel a des liens qui devaient faire 
„ toute la douceur de ma vie. Depuis 
deux ans que j'ai forme cette malheu- 
>» reuſe chaine, je ne me _ rien per- 
2 | 


— 


- 
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» mis qui ait bleſſẽ mes promeſſes. Trop 
„ content de la libertse que javais a tou 
„ momens de voir une femme que j ado- 
„ rais, & d'obſerver avec ſoin le dEve- 
» loppement de ſes charmes, jattendais 
» {ans impatience le terme auquel je m'ẽ- 
>> tals aſſujetti. J'employais toute mon 
>>-Etude à lui inſpirer du got pour moi, 
„par la douceur de mes manieres , & 
par les tEmoignages continuels de ma 
„ tendreſſe. Je m'appliquais  auſh à lui 
» former le gout & l'eſprit. Croyant m ap- 
„ percevoir chaque jour qu'elle profitait 
» de mes ſoins, je n'en devenais que plus 
» Idolatre de mon ouvrage. J'ai paſſe deux 
> annces entières dans cet enchantement, 
_ » dEdaignant le monde, les plaiſirs de 
„ mon age, le commerce meme de mes 
„amis, enfin, ne penſant qu'a fuir tout 
ce qui pouvait me dẽtourner d'une mai- 
» ſon on je trouvais tous les biens rEunis, 
„Mon pere qui geſt appergu du chan- 
„gement de ma conduite , m'a preſſe 
>» mille fois de lui expliquer un miſtère 
qui lui cauſait de vives alarmes ; il Seſt 
„ meme dẽfiẽ que Pamour m'avait engage 
dans quelque dEmarche tEmeEraire ; mais 
» ſes ſoupgons n'ayant fait qu'augmenter 
>_ma vigilance , j'ai toujours rEuſh fort 
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» heureuſement à tromper la ſienne. En- 
„ fin „ voyant approcher le terme de mon 
» bonheur, j'en parlai a mon beau-pere, 
» je lui fis ſouvenir qu'il ẽtait tems de 
me cEder des droits que javais bien 
>> mèérités. Ma jeune Epouſe n ẽtait point 
v pre ſente ace diſcours: / opinion que ;; avais 
„ de fon innocence m' aurait fait apprẽ- 
„hender de le tenir devant elle. Le bon 
» vieillard me permit de devenir heu- 
» reux, & propoſa de celebrer la conclu- 
» ſion de mon mariage, par une fete à 
'» laquelle je conſentis qu'il invitàt quel- 
v ques-uns de ſes plus proches parens, que 
> je n'avais aucune rẽpugnance à faire 
„ entrer dans notre ſecret. Jordonnai les 
v preEparatifs d'un grand ſouper qui de- 
„ vait ſe faire demain; & m'etant aviſé 
'» de feindre chez mon pere que je partais 
» le matin , pour aller paſſer huit jours à 
„la maiſon de campagne d'un ami, je 
» me promettais de les employer avec 
bien plus de douceur, J'allai cet apres- 
» midi, & avec encore plus d' empreſ- 
» ſement qu'z Pordinaire , chez mon in- 
v nocente & modeſte maitreſſe; je ne la 
v trouval point au logis; ſon père me dir 
» qu'elle lui avait demands la permiſſion 
» Caller au Palais, pour s'y donner quel- 
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»» ques bijoux; qu'elle etait ſortie dans uni 
voiture de place, ſnivie de fon laquais ; 
„& que devant fouper chez une de ſes 
> tantes , elle ne pouvait Etre de retour 
que ſur les onze heures. L'impatience 
de la voir, & Fenvie de lui acheter moi- 
» mEme tout ce qui pouvait lui plaire , 
„me conduiſit fur le champ au Palais, 
od je paſſai inutilement deux heures a 
la chercher. N'eprouvant d'autre cha- 
55 grin que celui de navoir point ẽtẽ aſſez 
> heureux pour la rencontrer, je retour- 
_ -» mi:chez ſon pere , avec qui je ſoupai 
> tete -A - tete. A Viflue de ce repas , | 
»'format le deſſein d aller au- devant du 
2 vertueux objet de ma tendreſſe; le 
v pere approuva mon idee; & mi ẽtant fait 
2» indiquer le lieu on elle était, j' eus la 
=» patience' de demeurer ſeul plus de 
>> demi - heute dans la rue, parce que 
j avais renvoyE- chez moi mon laquais, 
2» afin de colorer mon abſence par quel- 
„ que excuſe, & ne voulant point pa- 
-» raitre aux yeux de mon Epoufe avant 
qu'elle eũt quitt ſa tante, parce que 
» je penſais toujours a mẽnager ſa mo- 
» deſtie. Elle ſortit enfin; fon laquais lui 
a» avait amen une chaiſe a porteurs , qui 
» ſe mit en marche auſl-r6t. J ẽtais a vingt 


* 
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v pas de-li pour Vattendreau paſſage, & 
„ Javais deja la bouche ouverte pour 
„ parler aux porteurs lorſque je les vis 
» $'arreter d'eux-meEmes, C'Etait le laquats 
„ qui leur en donnait l'ordre. Il ẽtait de 
„ Vautre c6te de la chaiſe, & s adreſſant 
„ a fa maitreſſe, j entendis qu'il la priait 
„ inſtamment de retourner ſur le quai des 
„ Orfevres ; il Paſſurait qu'il n'ẽtait pas 
„ tard, & qu'elle pouvait encore diſpoſer 
„ Pune heure; après quelques difficultẽs 
„ & quelques marques de crainte, elle y 
» conſentit: les porteurs prirent le che- 
„ min que le laquais leur marqua. Quot- - 
„ qu'il ne me tombat aucun foupgon 
„ dans Veſprit , la curiofitE me ſuffiſait 
„ ſeule pour me porter a la ſuivre. Ce- 
» pendant, me diſai- je en moi - meme, 
„quelle affaire peut Iappeller a onze 
„heures de nuit ſur le quai des Orfevres? 
„ Tout en me parlant ainſi, je me ran- 
» geai ſoigneuſement contre une porte, 
„ pour laiſſer paſſer la chaiſe , & mar- 
» chant 2 quelque diſtance , Jarrivai ſur 
» le quai en meme tems que les porteurs, 
> qui s'arrétèrent a la porte qu'on leur 
„ montra. Le laquais introduifit ſa mai- 
» treſſe dans la maiſon , & leur donna 
„ ordre de Iattendre, Sans trop demeler 
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» le motif qui m'y pouſſait, je ne ba- 
„ langai point a m'avancer des que je 
„ Teus vue diſparaitre; je m'entongai dans 
>» une allte obſcure qui me conduilit au 
v pied d'un eſcalier. Guide par le bruit 
» de ceux qui me precedaient , je mon- 
v tai avec une vive inquittude., Ils ſe 
» firent ouvrir la porte du ſecond Etage , 
„ & la fermerent auſſi - tot ſur eux. J'y 
„ pretai curieuſement Voreille pendant 
„ quelques minutes; la defiance commen- 
w Carit a s emparer de mon cœur, je fus 
>» plus alarmé du filence qui regnait 
d autour de moi, que je ne aurais EtE 
>> de toute autre explication de mon ſort, 
„Ne pouvant plus moderer les mouve- 
mens qui m'agitaient, mais voulant 
» garder encore quelques meſures, je 
>» frappai fort doucement, & je parlai de 
„ meme à une petite ſervante qui vint 
„ Ouvrir,.Je lui demandai {1 Mademoi- 
» (elle * * * Etait-la pour long-tems; elle 
> me rEpondit qu'elle l'ignorait, mais que 
» {a maitreſſe n'&tait point accoutumee à 
» ſouffrir {1 tard les demoiſelles dans a 
2» maiſon, Ce diſcours me fit frẽmir. Quel- 
„ ques mots d'explication que Jeus la 
force de HA — avec la meme dou- 
v ceur, ayant achevè de m'apprendre dans 
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quel funeſte lieu j ẽtais, peu Fen fallut 
„ que ma fureur n'eclatat d'abord par des 
> Cris & par toutes les violences où cette 
» affreuſe aventure ẽtait capable de me 
„ porter, Cependant, un reſte d'eſperance 
» combattant encore mes mouvemens , 
„ je demandai pour unique grace a la ſer- 
> vante, de me faire entrer ſans bruit dans 
» Pantichambre où elle avait eu ordre de 
„ demeurer. Un louis, que je lui preſer- 
>> tai, la diſpoſa tout d'un coupa me ſer- 
„ vir; ne ſe doutant nullement du motif 
„ qui m'amenait , elle me fit diverſes 
» objections que je laiſſai fans rẽponſe; 
je me contentai de la prier feulement 
» de me dire ou la demoiſelle s' était re- 
» tirce; elle ne ſe fit pas preſſer pour me 
» montrer la porte d'un cabinet qui don- 
„ nait dans l'antichambre. Vous raconte- 
2 rai-je toute ma honte ? Je m'approchat 
„ de cette porte, & Vimprudente fEcurits 
» avec laquelle on $'entretenait dans le 
„ cabinet m'Epargna la | we de me gener 
>» pour entendre. Je devins bient6t le 
„ ſujet de Ja converſation : le plus vil 
„ des hommes s applaudit de m'avoir cou- 
>» vert d opprobre, & ſe ſẽlicita d avoir ob- 
» tenu ce qu'il ſe plaignait qu on lui avait 
» refuſe trop long- tems. En "ne mot, je 
| 5 
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„ compris par leurs diſcours, qu'après 
»»$0tre arretẽs pendant plus de dix-huit 
„mois a de certaines bornes que la 
» crainte leur avait impoſẽes , ils avaient 
choiſi ce jour-là pour fe dẽdommager 
» Tune ſi longue contrainte, & qu'on ne 
me re(ervait que les reſtss de ce qu'on 
* venait de prodiguer au plus meprifable 
„ amour: Jugez de ma fureur, Jaurais 
2» poignardEſur le champ ces deux infames; 
> mais une porte . Epaiſſe & bien fermẽe 
>> les garantiſſant contre mon premier 
>» tranſport, je pris le parti de deſcendre 
» & de remettre leur chatiment lorſqu' ils 
» ſeraient dans la rue: l'heure, le lieu, 
v tout m' aſſuraĩit d'une pleine vengeance. 
„Je quittai la ſervante, fous pretexte 
qu il Etait trop tard pour m' arrèter plus 
>» long- tems. Ayant retrouve les porteurs 
> quiattendaient impatiemment a la porte, 
22 je me hatai de les payer , & je les preſſaĩ 
> de ſe retirer. La nuit n'<tait pas {+ obſ- 
a cure qu elle pat me derober mes vic- 
times. Je me plagai à quelques pas de 
>» Valle , & chaque moment que je paffat 
„A les attendre ne fit que redoubler ma 
„ rage. Je les entendis s avancer; leur 
55 approche me cauſa une joe cruelle, 
= ]'aurais ſouhaits de pouvoir les percer 


*. 
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» du meme coup. Mais au-lieu de les 
» voir paraitre enſemble, je ne vis que 
„ mon indigne rival, qui tournait la tete 
„ de cots & d'autre pour chercher les 
„ porteurs, Yaurais pu fondre fur lui & 
> lui arracher la vie par mille bleſſures; 
„ Ia crainte que ſa compagne n'eũt le 
>» tems de m'echapper , Etait la ſeule 
= raiſon qui m'arretat , lorſque ce miſc- 
„ rable m'ayant apperęu, prit tout d'un 
55 _ la fuite avec tant de vitefle, que 
>> je dẽſeſpẽrai de Vatteindre, Je men 
>> plaignis amèrement au Ciel, en Vac- 
>> cuſant d'injuſtice ; & ne gardant plus 
„de meſures, je me precipitai vers la 
„ porte, pour aſſurer du moins la prin- 
v» cipale partie de ma vengeance. Mon 

>» infame, qui me prit fans doute pour 
» ſon amant , ſe trouva fur le feuil 
v ma rencontre. Je la ſaiſis avec 
2» un ws + up inexprimable, & la me- 
„ nacant de la poignarder ſi elle jerait le 
„ moindre cri, je la trainai vers les de- 
»» pres du parapet ou je crus trouver 
plus de facilitè a monter. Pavais pris 
„ ſur le champ la rẽſolution de la noyer. 
„ Son premier effroi & la violence de 
„ mon action Vempecherent d' abord de 
„ me reconnaitze ; mais * pu long- 
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„ tems ſe mẽprendre, elle s ẽ vanduit dans 
„ mes bras. Loin d'en tre attendri, je 
> ſentis redoubler ma fureur par la dif- 
» ficulté de la faire avancer en cet Etats 
Les efforts que je fis pour la porter, 
>» lui rappellerent bient6t la connaiſſance; 
>» & Sappercevant du deſſein que javais 
„ forme , elle pouſſa quelques cris , qui 
>» ne pouvalent Ctre bien Eclatans dans 
„ la faibleſſe & le trouble on elle Etait , 
& me retenant avec force, elle tachait 
d' viter la mort que je lui deſtinais. Ce 
>> fut dans ce moment que je crus en- 
s tendre quelqu'un qui s avangait ſur le 
pont; elle Ventendit comme moi, & 
0 Leſpẽrance d'etre ſecourue redoubla ſa 
2» rEſiſtance. Je congus , en effet, qu'il 
>> m'allait etre impoſſible de me venger; 
„ le dEſeſpoir s'empara de mon cœur, & 
» ne doutant pas qu'avec la rage de me 
voir enlever ma proie, je neuſle la 
>» confuſion d' etre reconnu, & des le 
>» jour ſuivant celle d entendre publier mon 
>» aventure dans tous les quartiers de 
Paris, je pris la funeſte refolution de 


* 


v me prẽcipiter moi- meme v. 
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\ Voter une femme qui fans doute Etait 
douced'nn merite particulier, puiſqu'ayant 
jugs à propos de quitter ſon mEnage & 
le lieu de Fl naiſſance, ſon mari fit inſẽrer 
Tavis ſuivant , dans quelques papiers 
publics : | 


__« FenME PERDUE, Une femme ügée 

„ d' environ trente-trois ans, du lieu de 

» Gardane, en Provence, nommée Anne 
Bernard, ẽpouſe de Francois Amalbert, 
» en eſt partie à onze heures du ſoir, le 
„» 19 Juillet 1779; & depuis, fon mark 
„ nen a ny eu de nouvelles, quelques 
» recherches qu'il ait faites pour ſavoir 
>» ce qu'elle eſt devenue. Voici le ſigna- 
>» lement qu'il en donne: cette femme eſt 
„ grande & extremement maigre ; elle a 
„ le vilage long, de grands yeux bleus, 
„ le nez aquilin & long, la bouche petite 
„& le teint blanc. Ceux qui Fauront 
„ trouvẽe ou qui pourront en donner des 
„nouvelles, s adreſſeront au Bureau des 
„ Afﬀfches de la ville d Aix - | 


Cærrx Capitale a vu un pareil exemple 
d'attachement matrimonial. La femme 


d'un particulier ayant diſparu, ſans. qu' 


| (86) 
ple en ſavoir des nouvelles, il gavifa de 
a faire tambouriner & afficher comme 


un effet perdu. 
N 


_ _Unz femme de condition, age d'en- 
viron cinquante ans, & qui employait 
tous ſes ſoins pour cacher ſon age , di- 
fait un jour que fon fils n'avait du goũt 
que pour les vieilles femmes, qu'il ne 
trouvait aimables que celles - la. Quel- 
qu'un lui rẽpondit:— Madame, il na 
>> pas beſoin de ſortir de chez vous», 


LA Baronne de * ** aimait Eperdu- 
ment le Chevalier de *** , Pun des plus 
beaux hommes de la Cour, & qui, a 
toutes ſes brillantes qualités, joignait 
encore le merite dangereux d'etre couſin 
de la belle perſonne dont il avait fait 
la conquete, Madame de *** etait cer- 
taine d etre adarce, & tout Vaſſurait de 
Ia diſcretion du Chevalier. Mais elle ne 
| Sg ſe rẽſoudre à &tre la femme d'un 

omme devant qui elle aurait a rougir. 
« Perfonne nen ſaurait rien, fe diſait- 
» elle ſouvent tout bas; mais mot , mais 
mon amant , nous le ſaurions v. Cette 


\ 
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Aclicateſſe fi extraordinaire Fempecha de 


ſuccomber, malgrs la vivacitẽ de fa paſ- 
ſion. Preſſẽe par fe Chevalier, de couron- 
ner le plus tendre amour, elle lui avoua g 
les larmes aux yeux, quiil lui ẽtait im- 
poſſible de déshonorer un homme avec 
qui elle devait paſſer fa vie; qu en un 
mot, il lui paraitrait affreux d etre la 
lemme d'un homme qu'on pourrait qua- 
liker de Vinjurieuſe & commune epithète 
de C.. . Ce bizatre orgueil fut plus 
fort que le devoir, la ſageſſe; le Che- 
valier eut beau dire, il lui fallut toujours 
ſe contenter du titre d ami. 
k | 2 2 | 1 8 ©3175 hy 

VU Ecrivain public, dont la loge Etait 
Ala Place Royale, adreſſa la lettre ſui- 
vante aux Rẽdacteurs du Journal de Paris. 
Il y a d'ẽtonnantes revolutions dans la 
>> vie: quand je me ſuis fait recevoir 
„ Avocat au Parlement à Vige de vingt- 
„ Cinq ans, je ne prẽvoyais point qu à age 
„ de. quarante-cinq aù je furs parvenu , 
je m tablirais dans la loge d'un Ecri- 
„ vain public, pour y finir vraiſembla- 
„ blement ma carriere. Après avoir vecw 
„ dans Faiſance en Province jufqu's Tage 
„ de quarante ans, j ai EtE; depuis cog 
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„ annces ſinguliè rement baloté par la 
v fortune, tant en France que dans les 
„ pays étrangers. Tant6t elle me plonge 
» dans le malheur., tant6t- elle me pré- 
>» ſente les re ſſources les plus avantageu- 


* ſes. Je ne ſais ce que la deſtinee me 


» prẽpare dans l emploi d'Eerivain public; 
» mais ' m'y livre: avec affection, & je 

| peu humilié de l'exercer, que 
je me häte de le-publier par la voie 
» de votre Journal. L'Ecrivain public eſt, 
» en quelque ſorte,  Avocat' du peuple; 
» C'eſt-a-dire, de la partie de la Nation 


v le plus nombreuſe, la plus utile & la 


>» plus nẽgligẽe: ſe de vouer donc a ſon 
» ſervice , parait tre de tous les emplois 


le plus 'honorable; toutes les circonſ- 


>» tances qui environnent cette partie ſi 
>» prEcieuſe de la Nation, ſemblent con- 
» courir a Popprimer; elle eſt malheu- 
» reuſe meme dans ſes dẽfenſeurs: com- 
bien de placets ne ſont point lus pour 
> Etre mal rEdiges ! Je me bornerai à faire 
» des lettres & des placets, & je les ferai 
gratis pour ceux qui ne ſeront point 
» en Etat de me payer. Infortunẽ moi- 
» meme , je me conſolerai de mes mal- 
= heurs , en me rendant utile aux infor- 
E tunes; ils pourront meme venir me 
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v trouver, ſans autres motifs que le befoin 
v d'Epancher leurs peines , & Jaural peut- 
„ Ctre le bonheur de leur faire imaginer 
„ des reſſources qui pourront les tirer 
» de lindigence », N 

M. de Longueville, auteur de cette 
lettre, en a ſucceſſivement public un grand 
nombre qui ont forme pluſieurs petites 
brochures, on Von a remarquẽ beaucoup 
deſprit & de naturel, avec des idees fort 
ſingulières. II y propoſe d'inſtituer dans 
des loges, des Officters de morale, aux- 
guels chacun raconterait ſes affaires, & 
qui donneraient d'excellens conſeils. Dans 
une autre lettre, il voudrait que les Au- 
teurs joigniſſent a la Littẽrature un mẽtier 
lucratif, « S'il plaiſait, dit- il, a M. Rouſſeau 
„ de Geneve (1) de tenir un Hôtel- garni, 
„ & je ſuis bien ſur que cette ſuppoſition 
>» ne Foffenſera pas, l'Europe viendrait 
>> ſucceſſivement a Paris pour loger chez 
„ lui... . Un Poëte pourrait Epouler 
„ une Marchande de Modes qui excelle+ 
>> rait dans Vart de la parure , & qui 
>> tiendrait une des brillantes boutiques 
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(i) Les Lettres & la Philoſophie mavaiemt 
point encore perdu ce Genie , d'un caraQtere 
unique, & qui ſera celebre à jamais. 


| tgo) 
» de h rue Saint- HonoreE , #400 Un com- 
» ptlateur ſe ferait Fripier». , .. . La pro- 
| profeſſion indiquee aux Philofophes ſur- 
prendra autant qu'elle divertira les Lec- 
teurs. « J'airemarque que les Chandeliers 
„ ſont preſque toujours les bras croiſẽs 
» dans leurs boutiques; & cette vie con- 
» templative me parait precifement celle 
» que doit mener un homme qui Ecrit 
» {ur la morale. Ainſi, un Philoſophe ſans 
» fortune pourrait ſe faire marchand de 
» chandelles; il arriverait meme quelque- 
>» fois que fes chandelles Eclaireraient 
2 encore plus que fes Ecrits », | 
M. de Longueville alla stablir ſous 
une des votites du Palais Royal; & l'on 
ſe doute que ſon demenagement fut bientot 
fait. Les miſſives qu'il publia dans ce 
nouveau quartier furent encore marques 
au coin de la ſingularité. Il y fait tour- 
à-tour paraitre ſur la ſcène un homme 
camus, qui veut mettre un import ſur les 
nez. Une femme de Spectacles qui vient 
ier M. de Longueville de mettre de 
*eſprit & point d'orthographe dans une 
lettre qu'elle veut envoyer a fon amant. 
Il y publie enſuite l'action genereuſe d'une 
Actrice celebre , qui prete a un Officier 
une ſomme plus forte d'un tiers que celle 
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dont il avait beſoin, & qui, par- deſſus 
le march, lui chante une 1 chanſon. 

Cet Ecrivain public d'une nouvelle 
eſpece , & plus eſtimable que tous ſes 
confreres a tracẽ, en dix-huit lettres, le 
portrait de Jean-) acques Rouſſeau, & 
Fanal de tous les ouvrages de cet home 
me immortel. M. de Longueville a 
8 rencontre un ignorant, ſe croyant très- 

inſtruit , qui; en parlant de Emile de 
— — difai t PHiſtoire de Paul Emile. 
M. de Longueville parle du dEdain de 
ceux qui repetent lans ceſſe que Jean-Jac- 
ques ne plait qu aux jeunes gens & aux 
femmes: il n que Ceſt réunir les 
ſuffrages de N du genre humain 
la —— ſenſible, la plus nombreuſe, la 
1 — judicieuſe & la plus aimable. « Vai 
» tOuJOurs ẽtẽ perſuade, ajoute t- il, 
>» qu'un ouvrage d' imagination eſt beau- 
„ coup mieux jugé par des chapeaux de 
» roles que par des bonnets quarrés . 
Sur ce que Rouſſeau, en parlant dans ſon 
Emile de lecriture ou de Fart de former 
des caractères, dit qu'il a honte de s amuſer 
aces niaiferies dans un traits del Education: 
— 4 Voilà,s 'Ecr:e notre Ecriyain public, 
„ de ces traits auxquels on ne s attend 
» pas, & qui donnent un Plaiſix convulſifl 


5 r 
Quand on a lu cela, il faut fermer le li- 
w'vre , & faire deux ſauts dans ſa chambre s. 
A propos d'une faute dont Rouſſeau 
eſt; dit-on, rendu coupable pour obtenir 
les faveurs d'une femme dont il Etait 
Eperdu, le panẽgiriſte croit devoir obſer- 
ver deux choſes:— 19. Pour que je 
» la croye, il faut qu'on me deEmontre 
>» quelle eſt certaine. 25. Quand on m' aura 


„ prouve qu'elle eſt vraie, je feliciterai 


cet homme immortel, ſi le delire de 
l'amour ne lui a fait commettre qu'une 


„ ſeule faute, dans tout le cours de a 


S vie s zune NI. p 31% 4 234 - Cs * 
La brochure eſt terminte par une lettre, 
on ! Auteur explique pourquoi il a inter- 
rompu ces Feuilles joyeuſes, — « Pour 
„ obtenir une tete digne d'ecrire, il faut 
„ un concours de circonſtances avanta- 


v geuſes, qui, dans ma ſituation, ſont 


» très- difficiles à raſſembler. On ne jouit 
» de toutes les facultẽs de lame que quand 
» le phiſique eſt amplement ſatisfait. 
„Pour y pourvoir, il faut de Pargent; 
» & quand ce phiſique eſt étendu, 
» il faut beaucoup d' argent. Moi , par 
„ exemple, je ne reſſemble pas aux au- 
» tres beaux-eſprits; qui paraiſſent ne ſe 
v nourrir que bs parfum des fleurs de 
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» Helicon ; je ſuis un des plus prodigieux 


v mangeursdu Royaume;c'eſt en dEvorant 


» les flancs d'un vaſte aloyau que j ob- 
>» tiens le feu, l' energie, la deélicateſſe, 
„ la fẽcondité de Veſprit. Dans ma petite 
„ loge, où j'ai tout le loiſir de rever, 
» Jai ſouvent penſẽ qu'il devrait y avoir 
„ un Edit qui ordonnat que les beaux- 
» eſprits qui auraient donnẽ quelques mar- 
„ ques de talent fuſſent loges, alimentes, 
» Chauffes , vẽtus & rejouis gratis dans 
>> toute. I'6tendue du Royaume », — 
Voyons maintenant M. de Longueville 
prendre un ton plus fcErieux. Il a fait lui- 
meme Fextrait de ſes brochures dans le 
Mercure de France; & il dit à ce ſujet: 
— « Comme tout parait extraordinaire 
„ dans ma conduite, une ſingularité de 
v plus ſera d'une tres-petite conſẽquence: 
v je ſuis le libraire de mes Feuilles, pour- 
>> quoi n'en ſerai- je pas le journaliſte v? 

Notre Ecrivain public raconte rapide- 
ment quelques - unes des Epoques de 
ſa vie, — « Un pere reſpectable & qui 
„ Etait le meilleur des humains, m'a fixe 
„ en Province juſqu'a l'àge de quarante 
„ ans; ma tete exaltee ne m'a point per- 
„ mis de faire ce que mon pere exigeait; 
» & je nai point fait non plus ce qu exi- 
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» geait ma tete exaltce; de-là font venus 
v les malheurs qui m' ont conduit a Etre 
„ Ecrivain public.... Ce parti très- ex- 
» traordinaire , que je me ſuis vu force 
* de prendre apres avoir 6tE regu Avocat 
v au Parlement de Paris, a donné lieu 
„ de croire que ſ'&tais dominẽ par un 
> eſprit d indẽpendance; la verite eſt que 
„dans Vexces de Vinfortune , on na — 
le choix des reſſources ... . Je ne ſuis 
» point marie ; je n'ai dans Paris ni ſo- 
„ ciẽtẽ, ni famille... J'y manquais du 
v nłceſſaire. Une ſociẽtẽ reſpectable & 
geénèẽreuſe eſt venue a mon ſecours; la 
» Vertu m'a ordonnẽ de recevoir des bien- 
» faits qui m'Etaient preſentes par la vertu; 
„& Jaurais été le plus vil des mortels, 
» ſi j; euſſe Eprouve dans le ſilence des 
„ procedes auſſi genereux..,, Je ne 
„ TEfide plus au Palais Royal, & ce reſt 
v point par inconſtance que je Vai quitts 3 
» de nouvelles rigueurs de la fortune 
„ m'ont force d'abandonner la boutique 
„ que jy occupais. Cet EvEnement qui, 
v au Premier coup-d'cil, a paru mettre 
» le comble a mes malheurs, les terminera 
„ peut-Ctre de la maniere la plus avan- 

„ tageule =, 


- Voila tout ce qui eſt paryenu a notre 
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connaiſſance , concernant I Ecrivain pu- 
blic; s'il lui arrive encore quelques aven- 
tures, & que nous puiſſions en Etre in- 


formès, nous ne manquerons pas de les 
inſẽrer dans la ſuite de cet Ouvrage. 


S 


Jz vais maintenant faire mention de 
PEcrivain de toutes les Nations, & qui 
le ſera vraiſemblablement pour tous les 
ſiècles. Cette Capitale a eu le bonheur 
de revoir Pun des plus grands hommes 

u' elle ait produits, c'eſt-a-dire le cẽlèbre 
Voltaire , qui vint sy montrer apres une 
abſence au moins de trente années, & 
lorſqu'ilEtait plus qu octogẽnaire. Lorſquiil 
arriva a Paris, les commis aux barrieres 
ne manquerent pas, felon Puſage , de lui 
demander $'il n'avalt rien contre les Or- 
donnances : — « Il n'y a dans ma chaiſe, 
„ leur rEpondit-il, que moi de contre- 
2> bande », | 


Ce Genie immortel fit repreſenter , au 
meme age que Sophocle, fa tragedie T 
rene, où Von trouva preſque tout le feu de 
la jeuneſſe. Comme il aſſiſtait a Pune des 
repreſentations de cette Piece, dans une 


loge aupres du Theitre, le ſieur Briſart, 


— 


3 4. 

"Comedien tres - eſtimable, lui mit une 
couronne de lauriers ſur la tete , au bruit 
des applaudiſſemens du parterre & des 
loges. Mais Venvie, ou plutot la ſtupidité, 
incapable d' applaudir a cet hommage , vo- 
mit ces deux vers places au bas d'une 
eſtampe , & que je ne cite ici que parce 
qu'ils pourront amuſer par leur ridicule ; 

on y fait alluſion a la couronne: ; 


Il eſt beau de la recevoir, - 
Quand c'eit Arlequin qui la donne. 


_ La difficult d' avoir des billets pour voir 
Irene, à cauſe de Vaffluence des ſpecta- 
teurs, fitnaitre a un Abbe Videe d'ecrire 
cette. lettre plaiſante a M. de Voltaire: 


ee Au Reſtaurateur de la ſcene frangaiſe; 

» ſalut. VOLTAIRE, je ſuis d'une com- 
w plexion {1 delicate, qu'il 7 a gros a parier 
> que ſi demain je me prelente pour avoir 
2> un billet aux Francais, mon ame a linſ- 
v tant $Echappera de la foule: {1 vous avez 
» la bonté de m'en envoyer un, je crains 
„ de mourir de plaifir.... Avouez que 
s je ſuis un ètre bien difficile a contenter. 
„A ce debut vous me prenez au moins 
2> pour un original; vous vous trompez, 
| 2 je 
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v je ſuis un jeune Abbe qu'on voit tous les 
» matins au temple de Themis; le ſoir 
>> Jai tabouret chez les Muſes, Je vous av 
> chantè plus d'une fois; ſouvent Jai ẽtẽ 
» tentE de vous adreſſer mes accords, tou- 
w jours j'ai rẽſiſtè, & j'ai bien fait: Pair 
> de Ferney aurait ſurement &tE trop vif 
„pour mon Pegaſe, L'homme du monde 
» le plus ami de la paix eſt quelquefois 
>» oblige de ſoutenir ſes droits: ſi cela 
„ vous arrive, ne cherchez point d'autre 
» Ayocat; je me charge de votre cauſe , 
» & ne veux pour toute piece dans mon 
» ſac que votre nom, Adieu , mon Maitre: 
„ puiſlai-je vivre autant que vous ! puiſ- 
» {1ez-vous vivre encore auth long-tems 
que moi ! je nal que vingt-cinq ans . 


Signe , VAbbe***, Avocat au Parl, 


VOLTAIRE Etant tombeE malade 
quelques mois apres ſon arrivee dans cette 
Capitale, M. Pabbe Gauthier, Chapelain 
des Incurables, rempli d'un zele apoſto- 
lique, vint s offrir pour tre ſon confeſſeur, 
& ſut l'engager 5 pratiquer cet acte de 


religion. Comme il n'elt rien que la mali- 
J. Part, | 
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gnité ne cherche à tourner en ridicule , 
elle rẽpandit, à ce ſujet , I'Epigramme quo 
voici; | 


Voltaire & Lattaignant, couple d humeur gentille, 
Au mime confeſſeur ont fait le mime aveu ; 
En ce cas il importe peu 
Que ce ſoit 4 Gauthier, que ce ſoit 4 Garguille, 
Gauthier pourtane me parait bien trouys ; 
L'honneur de deux cures ſemblables 
A bon droit &tait réſervé | 
Au Chapelain des Incurables. 


CARY 


LoxsQUE Voltaire parut en public 
ur la premiere fois, apres ſon arrivee 
ci, il avait un habit rouge double d'her- 
mine , une e perruque noire, à la 
Louis XIV, ſans poudre, & dans laquelle 
fa figure 'amaigrie Etait tellement enter- 
re, qu'on ne dEcouvrait que ſes deux 
eux, brillans comme des eſcarboucles; 

a tete ẽtait ſurmontẽe d'un bonnet quarre 
rouge, & il avait à la main une petite 
canne A bec de corbin: cet acolitrement 
fingulier &tonna beaucoup le peuple de 


Paris, 
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Uxx Dame d'un certain age & un peu 
coquette ſe trouvant avec Voltaire, voulut 
 Eprouver le pouvoir de ſes charmes; 
comme il lui debitair des choſes galantes, 
en jetant quelques regards ſur ſa gorge 
qu'elle avait fort dẽcouverte: æ comment, 
» $'ECria - t- elle en minaudant, eſt - ce 
» que vous ſongeriez encore a ces petits 
„ coquins-la? — Petits coquins! ( reprit 
avec vivacitE le malin vieillard) Madame, 


„ce ſont bien de grands pendards . 
S 


Si ce grand homme n'avait pas pris 
une doſe trop forte d opium, la Littera- 
ture n aurait point eu de ſi- tõt fa perte à 
dẽplorer. Toutes les Academies de l' Eu- 
rope prononcèrent ſolemnellement ſon 
loge. Le Roi de Pruſſe compoſa lui- 
meme celui qu'il rẽcita dans Academie 
de Berlin. Je n'en rapporterai que cette 
anecdote : Voltaire, dit le Monarque, 
» fit un uſage immodere du cafe ; lorſ- 
» qu'il revint a Paris, cinquante taſſes par 
» jour lui ſuffiſaient à peine . 

Apres la mort de cet homme univer- 
fel, le bruit ſe rẽpandit que le Marquis 
de Villette avait renferms oy ing: de 

2 
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Voltaire dans un vaſe d'or, ſur lequel eſt 


grave ce vers: 


Son cœur eſt en ces lieux, ſon eſprit eſt par-tout; 


Sans confiderer tout le bien qu'il a fait 

à un grand nombre d' infortunés, quel- 
qu'un obſerva que le cœur de Voltaire 
ne valait pas ſon eſprit (1). 


M. de la Harpe ayant cru pouvoir ſe 
e de dire, dans le Mercure de 

rance , avec une noble impartialite, que 
Ja tragẽdie de Zulime, Piece tres-faible 
de Voltaire, ne valait pas le Bajazer de 
Racine , on lui fit un crime de cette fran- 
chiſe, de cette critique impartiale ; on alla 
juſqu'à lui reprocher d'avoir outrage la 
mẽmoire de ſon bienfaiteur, & l'on crut que 
les Comediens Frangais n'avaient pas 
donne par haſard, après la premiere 


© 
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(1) Dans la crainte de me repeter , je ren- 
voie aux traits que j'ai rapportes fur Voltaire, 
dans le troifieme volume des Anecdotes du re 
de Louis XVI, qui ſe trouve chez M. Guelier' 
Imprimeut-Libraire. 
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fepreſentation de ſes Barmecides , la farce 
mtitulee, Criſpin rival de ſon Maitre. 
BRI 

Taxpis qu'il eſt queſtion de Specta- 
cle, je vais parler de ceux qui eurent 
lieu gratuitement, au ſujet des couches 
de la Reine, EvEnement qui remplit de 
jolie toute la Nation, parce qu'il lui 
préſage la naiſſance d'un Dauphin, 

Lorſque VOpera donna gratis Vun des 
chef-d'œuvres de ce Theatre , intitulé 
Caſtor & Pollux, un charbonnierarrivaz la 
porte dans une charrette a charbon; avant 
d'en deſcendre , il voulut finger quelques- 
uns de nos Seigneurs ; il tira ſa montre, 
& s'adreſſa au ſavoyard craſſeux qui lui = 
ſervait de cocher: « Revenez a ſix heures, A 
v lui dit il, & vous me ramenerez chez ma 
v petite ravaudeuſe . | ; 

Lorſque Nicolet donna ſa repreſentation 
gratis, il eut Vattention ſingulière d'en- 
voyer pluſieurs carroſſes de place, cher 
cher les charbonniers ſur le port Saint- 
Paul & en d'autres endroits. A la fin 
du Spectacle , il danſa un menuet avec 
une e „ qui , lui frappant ſur le 
gouſſet, $'Ecria: « Eh ben, luron, ne 
» boirons-je-ti pas a la ſanté de ce bon 
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2: Roi» ? — Nicolet lui donna doure 


francs. 


On a dit que le fieur Audinot , pouſſa 
Fattention juſqu'a rEgaler de biſcuits & 
de vin de Bourgogne, les Poiſſardes qui 
danserent ſur ſon Theitre, Un peu avant 
la premiere petite Piece , comme le ſout- 
fleur ſe preparaita ſe mettre dans ſon 
trou, & feſant effort pour lever la trappe, 
vint tout- a coup a montrer fa tete , une 
jeune poiſſarde, qui ſans doute n'avait 
point encore EtE au Spectacle , Secria , 
toute Etonnee de cette apparition : — 
« Regardez donc ce chier-la , qui fait un 
„ trouau I hEatre pour trouver une place. 

Le jour qu'on diſtribuait au peuple du 
pain, des cervelats, & que des fontaines 


de vin coulerent dans les rues, une pau- 


vre marchande de pain depices. $aviſa 
d'ẽtablir ſa boutique aupres d'un desbuffets, 


ou, pour mieux dire, d'une des baraques 


dou Pon venait de lancer les cervelats 
& les petits pains a la tẽte de la populace , 
au riſque de Vaſſommer; des jeunes gens 
a demi ivres vinrent a paſſer aupres de 
cet endroit , & n'appergurent pas plutot 
la marchande de pain d'epices , quils fe 


| jetè rent ſur cette friandiſe . 8 Ccriant: 


Oh, quelle attention! Lon donne encore 
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s ceci gratis. Vive le Roi! » — La bonne 
femme eut beau dire, toute ſa boutique 
fut pillce & mange, ſans qu'elle pix 
perſuader que le regal ẽtait à ſes depens- 


S 


Lons des cent & un mariages qui furent 
cẽlẽbrés dans Vegliſe Notre-Dame, les 
oiſeleurs lacherent , ſelon la coutume , 
un grand nombre d' oiſeaux; un anonime 
fit, a cette occaſion, les vers que je 
vais rapporter: 


Dans Notre-Dame de Paris, 
Cent Oiſeaux ſortent d' eſclavage; 
Cent Filles, cent Gargons en mème- tems ſons 
pris 5 6 
Au trébuchet du mariage. 

Qu*esT-cx qui n'a pas entendu parſer 
du fameux Jeannot, de cet Acteur du 
Boulevard, qui fut, pendant fix mois, la 
coqueluche de tour Paris ? qu'eſt-ce qui 
n'a pas vu les chanſons ot Pon le celebre , 
& ſon portrait en gravure & en ſculpture? 
portrait qui a remplace les bilboquets, 
les pantins & les magots de la Chine; 

— 1. 
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obſervons (en faveur du tems on l'on 
nien parlera plus, & ce tems n'eſt pas 
bien EloignE) que le perſonnage de ce 
Jeannot Etait fort ignoble , fort degoiitant : 
qu'on ſe repreſente un Savoyard du coin 
de la rue, imbecile , ſtupide , ne s'ex- 
primantqu'en renverſant toutes les phraſes, 
& ſe plaignant à chaque inſtant qu'on lui 
a jeté d'une fenetre /, un preſent de la 

lus mauvaiſe odeur; qu'on $imagine ce 
dEſagreable perſonnage, & Von aura peine 
a concevoir Penthouſiaſme qu'il eut la 
gloire d'exciter. x 

Cet enthouliaſme fut ports au point 
que pluſieurs perſonnes I mérite enga- 
gèrent l'Acteur qui avait rendu ſi naive- 
ment ce vilain role, a debuter ſur le 
'Theatre Italien, comme offrant un champ 

lus vaſte a ſes rares talens. Le jour de 
ce début fit une ſenſation Etonnante dans 
la Capitale de la France; les rues qui 
 menent a la Comedie Italienne ou Opers 
:Comique , furent remplies d'une foule 
prodigieuſe des onze heures du matin ; 
jamais les chef- d'ceuvres de Crebillon 
& de Voltaire n'ont , de nos jours, at- 
* tire tant de monde; il n'y en avait pas 
davantage pour contempler les traits du 
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Neſtor de la Littérature (1), que pour 
voir Jeannot: des billets de parterre ſe 
ſont vendus juſqu'a trente- fix livres. On 
aſſure meme qu'un habile Peintre, qui ne 
fait pas un portrait a moins de quatre 
louis, conſentit a faire celui de quelqu'un 
qui lui ceEdat un billet de parterre. Tous 
les Spectateurs n'<tatent pourtant pas 
des admirateurs de Jeannot; les uns 
n'accoururent que pour fatisfaire leur 
curioſits ; les autres venaient pour Tap- 
plaudir avec tranſport ; & une troiheme- 
diviſion defirait de contribuer a fa chute. 
It en rẽſulta une repreſentation tres-tu- 
multueuſe, quoique /es trois Jumeaux 
Venittens ſoit une Piece eftimeEe , & quoi- 
que le ſieur Volange ou Jeannot rendit 
ces differens perſonnages avec aſſez de 
naturel & de gaite. Ceux qui Etatent mal 
diſpoſẽs en ſa faveur ne manquerent pas 
d'applaudir une malignitéè que lui dit 
Arlequin, lorfque dans un certain endroit 
de la Picce , il lui demandait ce qu'il 
fera s'il ne zEuſſit pas dans fon amour; 
ce mais, lui rẽpondit Arlequin, il faudra 
>» paſſer la porte & vous en aller», — Cet 


_— 


(1) Voltaire.. 
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Acteur eſt reſts à la Comddie Italienne, 
& l'on n'en parle plus. 

Un jour qu'il alla rendre ſes devoirs à 
un de ſes protecteurs, il en fut regu avec 

de grands tranſports de joie: — « Eh! 
 » SEcria ce Seigneur, que je ſuis charms 
„de vous voir, mon cher Jeannot!..... 
* Monſeigneur, interrompit Vex-Forain , 
» je ne ſuis plus Jeannot, je m'appelle 
» Volange, — Oh! Ceſt different , reprit 
2» le Mecène, qu'on chaſſe Monſieur Vo- 
„ lange, & qu'on faſſe dẽjeüner Jeannot ». 
L'Acteur pique crut devoir ſe retirer; & 
Jeannot ne dẽjeũüna point. | 


SMN 


Ir. n'y a que peu dannees que les 
Muſiciens des Cafes du Boulevard & des 
Foires feſaient alternativement la quete a 
la fin de chaque morceau qu'ils exEcu- 
taient. Une jolie Chanteuſe ẽtant venue 
en minaudant preſenter ſa tirelire a 
un particulier, il y mit trois liards ; la 
demoiſelle ſe croyant inſulté e, lui jeta. 
au nez ſa gtatification; le particulier peu 
genẽreux, prodigua alors une volèe de 
coups de canne à la pauvre fille, en s- 
criant qu'on Etait maitre de donner ce 
qu ou jugeait a propos, Le Magiſtrat qui 
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(197) 
veille au maintien du bon ordre, infor- 
me de cette ſcène, craignit qu'il n'ens 
arrivat d autres pareilles; en conſequence ,, 
il defendit aux Muſiciens des Cafés de: 
queter davantage. 4 


Cm RX 


Ir, n'eſt pas toujours queſtion de plaiſic 
dans cette Capitale; les hiſtoires- tragi- 
ques & de voleurs occupent auſſi quel-- 
ques inſtans. Il arriva a: Meſnil-Montant ,, 
pres de Paris, un-EvEnement bien facheux. 
Sept perſonnes stant approchees- trop 
pres d'une ouverture occafionnee- par des- 
carrieres , la terre $'ouvrit {ous leurs pieds 
& les engloutit tout-a-coup: Ce ne fut 
qu'après une fouille conſiderable & dan 
gereuſe „ qu on parvint- a déterrer les: 
cadavres, enſevelis à plus de ſoixante pieds- 
de la ſuperficie. L'eſtimable. | Magiſtrat- 
qui preſide. à la Police, a pris les plus: 
{ages precautions pour que de paretls: 
accidens n*arrivent'jamais :4l a mEme fallw 
faire Ebouler une vaſte & profonde car 
rĩière; operation qui S'eft faite à Paide: 
de pluſieurs milliers de poudre, aux yeux 
d'un peuple immenſe & de M. le Noir,, 
& apres que ce Magiſtrat ent viſité Vin+- 
teErieur de la carrière, & vu . mẽthode? 
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qu'on allait ſuivre pour, en mettant Ie 
feu a une ſeule meche, Paffaiſſer inſen- 
ſiblement, fans que perſonne courũt le 
moindre riſque, | 


J*Ar raconté, dans le volume précẽ- 
dent de ces aventures, I'hiſtoire detaillée 
du ſcelerat Derues, a jamais fameux par 
Fart & la profonde diſſimulation avec 
leſquels il commit ſes crimes , & j'ai en 
meme tems fait part au Lecteur des im- 
preſſions Etranges que fit ſon ſupplice ſur 
quelques perſonnes (1). Une femme que 
la fievre obligeait de garder le lit, fut 
tellement frapp&e des crimes de cet odieux 
Hipocrite , que ſon imagination troublee 
lui fit croire qu'elle Etait ſoupgonnee de 
complicite ; cette idée bizarre aliena 
tout-a-fait ſon eſprit; craignant a tout 
moment d'etre trainee dans le fond d'un 
cachot, elle ſe jeta par la fenetre d'un 
troiſieme éẽtage; &, par une autre ſin- 
gularits , cette chute ne lui cauſa point 
la mort, la guetrit entièrement de ſes 
acces de fiè vre, & la remit daus ſon bon 


ſens. : 
| — — 


> 4 


— 


(1) Voyez page 1 58. 


. 
Pendant que la femme Derues gardait 
priſon, le defenſeur auſſi eſtimable que 
zElE qui daigna Ecrire en fa faveur , publia 
un ſecond mEmoire pour achever de la 
juſtifier. On y trouve la meme Eloquence 
& la meme fnfibilits, Voici ce qu'on y 
lit de plus intẽreſſant; c'eſt la femme 
Derues qui raconte elle-meme les prin- 
cipales ẽpoques de ſa vie: -— * Je ſuis 
nee d'une famille des plus honnetes , 
„ je pourrais mime citer des parens qut 
„ OCcupent dans F Etat un rang diſtingue...., 
„ M. Dupleſlis Defpeignes, mon parent, 
» prit ſoin de mon Education ; elle fut 
» auſtere, & jamais elle ne me trouva 
„ indocile, Javais à peine atteint ſeize 
» ans lorſque M. Deſpeignes m'appella 
„ aupres de lui. Il ẽtait homme de mérite, 
» homme de mœurs, tres-inſtruit dans 


» les affaires „ mais plus occupe de 


» celles d'autrui que des ſiennes propres. 
» Il me chargea d'un ſoin qu'il refuſaĩt 
» de prendre Iui-meme : mon age, mon 
„ inexperience m'en rendaient peu capa- 


„ ble; mon 2zele y fupplea. De IEcono-. 


>» mie, une attention ſoutenue, un de- 
„ Vouement abſolu aux interets de mon 
„ bienf aiteur, le mirent bientor en ẽtat de 
» rEpa rer le vuide qui s'ẽtait fait dans fa 


[ 


bi 
1 
” 
) 
4 
"yl 
9 
oy 
3 
1 
5 
. 
U 
| 
Y 2 
N 
25 
1 


(110) 
fortune: il ſe trouva au courant d'un 
„ revenu conſiderable. Ce revenu me 
„ paſſait entièrement par les mains; j en 
v diſpoſais preſque arbitrairement; Pavrais- 
5 i m'enrichir ſi jeuſfe prefers 1 
2 a la 


robits....... Au bout de huit 
vans, M. Deſpeignes forma le projet de 
„ m' ẽtablir.— Voila , me dit-il un jour, 
» voila , ma chere filleule, aſſez de tems- 
„que vous travaillez pour moi; je dois 
» à mon tour ſonger a vous. Ma mere 
» eſt morte; je veux abſolument que nous 
>» allions nous fixer a Paris, & Jeſpere- 
„ Vous y procurer un Etabiiſſement con- 
„ venable. — Je ne lui fis aucune ob- 
„ ſervation ,. parce que fa. volonte ẽtait 
„ ma regle ordinaire. Il exigea meme 
„ que je partiſſe avant lui pour aller faire 
> PrEparer notre logement. J'obeis encore; 
„ & a ſon arrivee il trouva tout dans un 
„ ordre qu'il approuva. Il fit un voyage 
» dans ſes terres au commencement de 


V» Novembre 1770. Il me promit, en 


>» me quittant, d'etre bientot de retour. 
Un des principaux motifs de fon voyage 
„ Etait de me rapporter une ſomme quil 
>> deſtinait a mon Etabliſſement. . .. . Mais: 
„ au bout de vingt jours, je regus une 
lettre du ſeul domeſtique qu'il avait 
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„ amené, & jy lus ces mots: — Je ne 
„ ſais ce qu'eft devenu Monſteur ; depuis 
» la nuit du dimanche au lund:, il ma 
25 larſſe ſans pain & ſans argent, Je ne 
>» puis exprimer le ſaiſiſſement que me 
„ cauſa ce billet; il me fit perdre toute 
„ Connaillance. ..,.. Revenue a moi, je 


» me determine a partir pour Caudeville 


„ le jeudi 22 Novembre, a quatre heures 
„ du matin , par la diligence de Beau- 
>» vais. . . J arrive a Beauvais a ſix heures 


» du foir: la, pluſieurs perſonnes m'aver- 
» tiſſent que les Officiers du Bailliage 


„ Viennent de — pour l'ouverture des 
„portes du chateau de Caudeville.. Je- 


„ prends une chaiſe qui m'y conduit. J ap- 


„ Percois en arrivant le domeſtique, & 
>> je lui demande avec un empreſſement 
v mele de crainte , quelles nouvelles iF 
» a a me donner? Monſieur eſt mort, 
» me répondit - il. Ce fut un coup de 
„ foudre pour moi : je reſtar accablee ,, 
» ancantie , preſque morte moi - meme, 


„On me ſoutint pour me conduire juſ- 


>> ques dans la ſalle on Etaient les Offi- 


» Ciers de Juſtice, L'etat ow ils me virent 


v leur fit tant de compaſhon , qu'ils me 


» cacherent d'abord que mon bienfaiteur 


»-Etait mort d'un coup de ſang, Le len- 
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» demain , mon malheur me fut offert ſous 
> un autre aſpect. Les Officiers de la Juſ- 
>» tice de Clermont arriverent ; un d'eux 
„ me dit: Mademoilelle, il ne faut pas 
„ vous le cacher, votre coulin s'eſt tue 
„ Jui-meme. — Quel nouveau ſujet de 
_ » dEſolation pour moi ! Cependant une 
v rẽſſexion vint s'offrir a mon ame deſolee. 
Cela ne peut pas Etre, dis- je à ces 
» Meſſieurs ; il n'avait point de mauvaiſes 
» affaires, & il avait trop de religion 
» pour commettre un pareil crime. Je 
> Croirai plutot qu'il a été aſlaſſine, & 
„ que ſes aſſaſſins voudraient accrediter 
„ ce faux bruit, Obſervez, Meſſieurs, qu'il 
» a EtE vole; il devait m'apporter beau- 
„ coup d'or; & on ne lui a trouvẽ qu'une 
» très- petite ſomme. — Le ſoir, le Lieu- 
» tenant-General-de' Clermont entra dans 
„ ma chambre, où il me trouva baign&e 
„de larmes. — M. Deſpeignes , me dit- 
v il, ne s'eſt pas tuẽ lui- meme; nous 
>» Venons de trouver, à hauteur d'appui,. 
»du ſang 2 la porte de Vantichambre qui 
„conduit au fallon : ainſi, lui ou fon 
„ meutrier a- paſſe par cette porte; dail- 
» leurs , ajouta-t-il, nous n'avons trouve 
v aucune arme aupres de lui... II 
„ Manquait à ma deplorable. deſtinée de 
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„ voir la calomnie eſſayer de revetir ma 
» premiere infortune, des ſombres cou- 
» leurs du crime, de paraitre vouloir 


» mimputer un &EvEnement qui devait 
„ cauſer ma ruine, qui m'enlevait à Vinl- 


„ tant meme une perſpective brillante, 
„ & qui m'a plonge dans un goufire de 
» malheurs, .... tlevee , nourrie juſqu'a- 
» lors dans Vaiſance , je me voyais menacee 


» d'une prochaine misèce. Lancantifle- 


» ment de ma dot avait fait &vanouir 


„ mon mariage projets....... Ma mere 


>> avait des droits ſur la ſucceſſion vacante; 
„» mais ils ne m'appartenaient pas, & il 
vs fallait travailler à les Etablir, Les dif- 
» ficultẽs, les intervenans ſe multipliaient 

chaque jour; & d'ailleurs, mes chagrins, 
v» [aneantiſlement on ils m'avaient plon- 


» gée, me rendaient abſolument incapa- 


„ ble de ſuivre ces diſcuſſions fatigan- 


„ tes.. . . . Je formai le projet d'entrer 


„ dans un couvent, Ce n'ẽtait pas meme 


la première fois qu'un tel deflein m'e- 


» tait venu; mais je manquais des moyens 
„de Veffeuer : on ſait qu'il faut avoir 
„ quelque fortune pour acquerr le droit 
>» de faire vœu de pauvrete.. . . . Je for- 
>» mai , ſans vocation, des nœuds qu'il 
»n'ctait plus enſuite en mon pouvoir de 
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» diſſoudre. Combien d'autres mariages 
» formes ſans examen comme celui-la , 
» & qui n'ont pas eu des ſuites auſſi cruel- 
» les! Je ne ſuis donc pas, à cet égard, 
» plus coupable que tant d'autres femmes, 
» je ſuis ſeulement plus a plaindre, Qu on 
„ne me ſoupgonne pas de joindre ici 
„ ma voix a toutes celles qui s'elèvent 


* a» contre la mEmoire d'un homme a qui 


„ je m'&tais donnee au pied des autels : 
je neus aucun moyen pour le defen- 
» dre; je declare n' en avoir pas plus pour 
laccuſer. Ma mere, par mon contrat 


» de mariage, m'avait cédé un tiers de 


» ſes droits ſur la ſucceſſion de M. Deſ- 
» peignes.'Quelque tems apres , elle nous 
» fit la ceſſion des deux autres tiers, 
„ moyennant une penſion... . . II paraiſ- 
» ſait devoir nous revenir environ quatre- 
» vingt-mille livres, la meilleure partie 
„ en argent comptant. Le projet que 
v nous formames de convertir cette 
» fomme en fonds de terre , devint la 
» ſource de tous nos malheurs...... Or 

>» n'eſt pas libre dans une priſon de choi- 
vz fir ſes ſociẽtẽs; ma fituation , d'ailleurs, 
» ne me permet pas d'occuper une cham- 
» bre a moi ſeule. On Jogea dans la 
» mienne une demoiſelle Heiſt, .,, . ci- 
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devant Chanteuſe de POpera. Elle man- 

» quait de tout; elle Etait rẽduite 2 vivre 
de pain ec deau, Je ne pus ſoutenir, 
„ ſans Etre Emue de compaſſion, la vue 
„ de ſon extreme misere ; je partageal 
„ avec elle le diner & le ſouper que 
„ m'apportait ma domeſtique. Elle fit 
» connaiſſance, dans la priſon, avec une 
„ eſpece de Peintre, qui s'offrit de faire 
» ſon portrait, Elle y conſentit, ou plutot 
» C'Etait une choſe convenue entr'eux 
„ davance , un prẽtexte qu'elle fourniſ- 
>» fait a cet homme pour lui donner ac- 
» CCS aupres de moi. Je m'appergus bien- 
>» tot que j'ẽtais le principal objet de 
„ ſon attention & de ſes viſites: il me 
» tint des propos qui me firent deviner 
„ ſur le champ quelle &tait fa veritable 
» miſſion, Jai ſu qu'il dit un jour expreſ- 
„ ſément a la demoiſelle Heiſt. .,. — IL 
v faudrait nous entendre enſemble au ſujet 
» de madame Derues, & je vous reponds. 
„ que Fargent ne vous manquera Pas... +. 
„Ce conſeil ne lui fut pas donné en 
„pure perte. Elle ſe figura auſſi que les 
» protecteurs du ſieur de la Mothe pour- 
„ ratent l'aider a ſortir de la mauvaiſe 
„ affaire qui avait occaſionne fa dẽten- 
» tion, Elle Ecrivit a celui-ci qu'elle avait 
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„ quelque choſe de ſecret & d'importart 


v à lui communiquer ; elle ajoutait que 


»» TEmiſſaire dont il feſait uſage aupres 
„ de moi navait point afſez d eſprit pour 
>» le bien ſervir, qu'il ſe coupait a chaque 
% moment, & qu'il ẽtait important pour 
» lui de choiſir mieux. Un inconnu vint 
» quelques jours apres lui faire pluſieurs 


v queſtions qui me regardatent unique- 


2 ment; mais elle ne lui dit rien. J'ai 
>» ſeulement ſu qu'elle avait promis d'efre 
» moins laconique , ft Pon parvenait a 
„ la faire mettre en liberté. Elle s'eſt 
o reſtreinte depuis a ce qu'on la rransfer2t 
» dans une priſon qu'elle jugeait lui etre 
» plus commode : c'eft celle de Saint- 
„ Eloy. Elle y fut transfEree au bout de 
» quelque tems; & l'on pretend qu avant 
„ de s'y rendre, elle fit ſa depoſition, 
» Jignore ce qu'elle a pu dire; mais a- 
„ t- on dũ ajouter foi au tẽmoignage d'une 
» perſonne” qui venait d' etre condamne 


v au fouet & au banniſſement? ... Quant 


„ au prẽtendu Peintre, il mit tant de 
» fois ma patience a bout, qu'a la fin 
>» elle hips ; je le menagai d'appeller 
» du monde pour le faire jeter hors de 
ma chamhre. Il en ſortit furieux, & 
„ en me diſant: — Souviens - toi que 
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» deux hommes comme moi ſuffiſent 


„ pour te faire pendre -. | 
Le mEmoire que je viens d'extraire eſt 
termine par cette peroraiſon touchante : 


Je ne mapplaudirais point d'etre a l'abri 


» des chitimens , ſi je n ẽtais point a Vabri 
„des remords. La ſeule paix de ma conſ- 
v cience a nourri mon courage; elle m'a fait 


v appeller d'une Sentence (1) dont une 
» Criminelle aurait cru devoir le féliciter, 


„ ſur- tout apres les terribles exEcutions 
» dont mes yeux venaient d' etre, pourainſi 
„ dire, les tẽmoins, & dont mon ame ne 
>» perdra jamais le ſouvenir; elle m'a donns 
la force de rẽſiſter a tous les maux qui 
» mꝰ'aſſiẽgent, a tous les ennemis qui me 
» pourſuivent, en un mot, a des Epreuves 
> {1 tort au- deſſus de la puiſſance humaine, 
„ que mon exiſtence doit me paraitre 
„ un prodige. Helas ! elle me ſemblerait 
„ bien peu digne d'etre conſervee, ſi les 
>> triſtes rejetons de Punion la plus mal- 
„ heureuſe , ne criatent ſans ceſſe a mon 
„ cœur dechire: — Conſervez - la pour 
„ nous | Quallons - nous devenir ſi vous 
„ nous quittez ? Nous ſommes ſur la terre 


— 


(1) Rendue par le Chatelet, qui ordonnait 
un plus ample informe d'un an, à la charge 
de garder priſon pendant ce tems-l4. 
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comme {i nous n ẽtions pas. Vous ſeule 


» pouvez nous accueillir, ne nous raviſ- 


>» ſez pas le ſeul appui qui nous reſte.— Hẽ 
» bien, vivons! mais que Vhonneur me 


v ſoit rendu; autrement la vie ſera pour 


„ mot plus inſupportable , plus cruelle 
que la mort meme », 


Les veœux de cette infortunte n'ont 


oint EtE comblẽs; par arret du Par- 
ement, elle a EtE condamnee au fouet, 
à la marque, & a Etre renferméèe pour 
le reſte de ſes jours a la Salpetriere, Il a 
EtE avErE qu'elle n avait point dit ce qu'ẽ- 
taient devenus les bijoux de la dame de la 
Mothe ; tandis qu'elle en était inſtruite, 
& meme quelle en avait ſecrètement 
vendus quelques- uns. Cependant, plu- 
ſieurs Juges opinerent a la mort. 
Apres que la femme Derues elit été 
expoſee pendant deux heures aux regards 


du Public, on pretend qu'en rentrant 


dans fa priſon, elle Etait fi peu affectẽe du 
triſte role qu'elle venait de jouer, qu'elle 
mangea de bon appetit une omelette & 
vuida gaiment une bouteille de vin. 
Pendant Vinſtrufion de fon proces, qui 
fut de plus d'un an, cette femme afficha 
beaucoup de ſageſſe, & ſe concilia meme 
Feſtime de pluſieurs perſonnes: quelque 
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tems apres ſon arriveea la Salpetriere 
dont la Superieure la regardait comme 
une autre Artémiſe, d'une fidElite invio- 
lable , il lui arriva un petit accident, qui 
ne laiſſa pas de faire un peu de tort & 
fa vertu: malheureuſement, que le 23 
Mai, a ſept heures du ſoir, elle accoucha 

d'un gros gargon. 
| S 

Vo les deſordres qu'entrainent le luxe, 
la miſere & le libertinage, il n'eſt pas 
Etonnant que le crime ſe ſuccède dans 
les grandes Villes , & qu'il fe reproduiſe 
| ſous diferentes formes. On empoiſonnait 
ſous Louis XIII & ſous Louis XIV. Ce 
crime affreux s eſt renouvellẽ de nos jours, 
mais modifiẽ d'une autre maniere, Des 
fcElErats ſe ſont aviſẽs de meler dans le 
tabac & dans toute eſpece de breuvage 
qu'ils trouvaient occaſion de faire prendre, 
une certaine poudre qui produifait un ſom- 
meil ſubit , pendant lequel ils avaient tout 
Je tems de voler & de depouiller leurs 
malheureuſes victimes; cette profonde 
lẽthargie durait quelquefois vingt-quatre 
heures; & le poiſon attaquait tellement 
les nerfs, que pluſieurs des perfonnes qui 
en ont ſenti la violence, en font mortes, 


ou ſont demeurces perclues, Ces ſcelerats, 
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qui n'ont heureuſement alarmé la So- 
ciẽtẽ que pendant quelques mois, fu- 
rent appelles les Endormeurs. Ces miſé ra- 
bles ne ſe contentèrent pas A'attaquer 
dans Paris la vie des citoyens; ils fe ré- 
pandirent ſur les grandes routes, & 
abuserent cruellement de la bonne-foi des 
voyageurs. La lettre ſuivante fut inſerte 
dans divers papiers publics. — « Jallais a 
>» cheval de Paris à Orleans, pour me ren- 
„ dre 2 Dun-le-Roi, en Brie, ou je ſuis 
„ Directeur de la Poſte aux lettres; je ren- 
„ contrai a Angerville, a quatre lieues 
d' Etampes, deux hommes bien vetus 
„& bien montes, qui voyagerent long- 
„ tems à cõtẽ de moi ſans me parler. Enfin, 
2 ils ſaiſirent une occaſion, & leur con- 
„ verſation m'inſpira afſez de confiance 
» pour diner avec eux. A T'Hotellerie , il 
> ſe trouva un autre voyageur qui me parut 
>» ne point connaitre les deux qui mavaient 
>» accoſté; le haſard, en apparence, lui 
>» feſait faire la meme route; il s' en fEli- 
v cita, & nous demanda la permiſſion de 


>> ſe mettre a notre table. Nous repartimes 
v tous quatre. Après quelques lieues de 


chemin, durant leſquelles ils mirent en 
» uſage tout ce que l hipocriſie & la per- 


» fidie peuvent inſpirer de plus adroit, 


4 


» TI'un 
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„Fun deux, avant d'arriver 2 Sercote , 
„ propoſa de ſe rafraichir d'une bouteille 
„ de bierre. Il feſait tres-chaud, On ac- 
„ cepte; & auſſi- tõt il part en avant, pour 
> la faire, dit- il, mettre au frais. Nous arri- 
„ vons a I'Hotellerie, &, fans deſcendre 
>» de cheval, chacun de nous boit un coup 
» de bierre: mon verre paſſe dans deux 
„ mains, & ne me parvient que par force 
» d'honnetetes ; je bois, & nous repartons. 
» Une hevre apres, je me ſentis taible , 
>> je me plaignis ; les trois coquins qui 
„ mavaient empoiſonne m'aidèrent, me 
„ conſolèrent, & feignirent Ja douleur la 
„ plus vive & le plus grand embarras; 
„ cependant je word connoiſſance: alors 
„ ils me tranſporterent ſur mon cheval, 
»» dans la foret que nous avionsdeja paſſce, 

„ & ils m'enterrerent ſous des brancha- 
„ges, apres s' etre aſſures ſans doute, en 
» me meurtriſſant le viſage, que je nꝰexiſ- 
>» tais plus. Je reſtai pendant vingt- quatre 
v heures dans mon aſſoupiſſement, & deux 
„ jours avec Teſprit perdu: je dois a la 
„ force de mon temperament , & à di- 
vers EvEnemens heureux qui ont ſuc- 
» cedes a mon malheur, d'avoir reſiſts 
„ au poiſon & aux coups de mes aſſaſſins. 
» Ils me prirent mon cheval, ma montre, 

J. Part. | F. 
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mon argent, ma valiſe, dans laquelle 
» Etaient des papiers de conſequence , 
» qu'ils mont renvoyes a mon adreſle , 
„ timbres de Paris, Jai ſu que mon cheval 
»» 2 EtE vendu peu de jours apres dans 
cette ville; & tout me porte a croire , 
» que ces trois voleurs & empoiſonneurs 
v {uivent les voyageurs a la ſortie de Paris, 
» C'eſt un de ces crimes que la force ni 
» la prudence des Loix ne peuvent prẽve- 
„ nir », — Cet honnete homme qui ẽprou- 
va une telle infortune ſe nomme Charton. 
S 

UN autre particulier raconte, qu ẽtant 
parti de la Capitale avec un compagnon 
de voyage, ils rencontrerent , à une lieue 
d Eſſonne, un homme a cheval , qui vint 
loger dans leur auberge, & qui, apres 
y avoir diné & en Etre ſorti en meme 
tems qu'eux , ſe trouvant également a 
Fendroit on ils devaient coucher , leur 
demanda la- permiſſion de ſouper avec 
eux , ce qu' ils crurent ne pouvoir refuſer, 
Dans la converſation , Vinconnu ſe fit 
aſſer pour un Negociant , & dit qu'il allait 
Lyon. Le lendemain, on voyagea enſem- 
ble; & le ſoir, comme on feſait rafraichir 
les chevayx, un autre homme arriva 


(123) 

de Paris, queſtionna nos voyageurs ſur 
la diſtance de Montargis, apprit d'eux qu'ils 
y allaient coucher , les y ſuivit, & leur 
fit, pour le ſouper, la meme demande que 
le premier, qu'il ſemblait ne pas con- 
naitre. Le jour ſuivant, on ſe rendit dans 
un village appellé Nogent, ou l'on dina. 
— « Un malheureux haſard voulut, dit 
» Vauteur de la lettre, que mon compa» 
v gnon ſe plaignit d'un mal d'eſtomac, Le 
» premier de nos aventuriers, tire auſſi- 
» tot de ſa poche une petite bouteille 
» d' eau- de- vie, qu'il dit excellente, & len- 
»> gage à en boire, Je ſuis auſſi tentẽ d'en 
„ gouter, Quelques minutes après, celui 
„ qui nous Vavait verſee , ſe jète ſur un 
» lit, diſant qu'il avait beſoin de repos. 
» L'envie de dormir nous prend alors, 
„ & nous en feſons autant. L'autre ſe char- 
» ge de veiller ſur les chevaux & de venir 
„ nous avertir quand ils ſeront prets, 
» Mais tandis que nous dormions pro- 
» fondEment , ſon camarade me vole ma 
„ montre, avec le peu d'argent que F avais; 
& a mon ami, outre une ſomme de 
„ 312 livres, un ẽtui d'or, une montre 
» a rEpEtition & une chaine d'or, avec 
» quantitE de breloques qu'il deſtinait 
à ſa future », 5 

F 2 
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Ox parlait depuis pluſieurs mois dans 
Paris, de ce nouveau crime, commis 
tous les jours de différentes manières, 

lorſqu' enfin, grace a l'exactitude de la 
Police, pluſieurs de ces ſcElerats furent 
arretes , & trois d'entr'eux rompus vifs 
& jetẽs au feu: deux de ces malheureux 
ont EtE convaincus de setre introduits, 
ſous prẽtexte d une ancienne connaiſſance, 
chez une femme d'un age avancé, de- 
meurant rue de Seine- Saint-Germain; 
& à la fin d'un diner qu'elle leur donna, 
de lui avoir fait prendre dans du café, 
que l'un d'eux alla chercher, une liqueur 
aſſoupiſſante & pernicieuſe, qui plongea 
cette femme dans un . ſommeil, 
accompagne de convulſions & de deélire, 
8e mit fa vie en danger, pendant lequel 
ils lui volerent ſes hardes, ſes bijoux & 
d'autres effets. Le troiſième, eſt- il dit dans 
YArret , Etant accompagne de deux qui- 
dams , ſous le faux pretexte d avoir trouvẽ 
un Ecu de trois livres, qu'il ramaſla rue 
Dauphine, en preſence d'un homme age 
de ſoixante-douze ans, engagea ce par- 
ticulier a entrer dans un cabaret, ou , en 
feignant de mettre du ſucre dans les verres, 
11 mit dans celui de cet homme une 


poudre narcotique, qui lui cauſa un ſom- 
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meil de plus de vingt-quatre heures, & 
leur facilita le moyen de lui prendre ſa 
boite, fa montre & ſon argent; enſuite, 
il le fit monter par force dans un fiacre 
& I'y laiſſa. Ce vieillard eut un delire qui 
lui dura plus d'un mois, avee extravaſion 
de ſang, au viſage & autour des yeux 
le tout accompagne, de grandes douleurs 
& de faibleſſe d eſtomac. e 
On croit que des effets auſſi funeſtes 
ſont occaſionnẽs par une herbe, dont la 
vertu eſt des plus narcotiques, & qui 
eſt malheureuſement connue depuis pe 
des ſcẽlèrats que pourſuit le glaive de- 
la Juſtice, Ih 
Ils ont cruellement tourmente la femme 
de la rue de Seine; il eſt ẽtonnant qu'elle 
exiſte encore, apres le traitement qu'ils- 
Jui ont fait, & dont ils lui firent Pavew 
le jour de leur exécution: ils $efforce-- 
rent de letouffer en la foulant aux pieds , 
& tout ſon corps fut couvert de meurtriſ- 
ſures; ils finirent par lui mettre les pieds 
dans le feu, pour qu'on crit qu'elle y 
Etait tombee dans I ivreſſe. | 
Rapportons quelques-uns' des ſtrata- 
gemes que ces monſtres ont employe; 
L'un deux saviſa, dit-on , denvoyer 
chercher deux livres de tabac chez leSuifle- 
| F 3 
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de Tegliſe de Saint-Euſtache, & le ren- 
voya enſuite , apres y avoir mele de (a 
funeſte poudre , ſous pretexte qu'il en 
voulait de plus fin. Comme pluſieurs per- 
ſonnes achetèrent de ce tabac empoi- 
fonne , & qu'elles ſe plaignirent hautement 
den Etre tres-incommodees , le Suiſſe 
debitant fut mis en priſon; mais ne tarda 
pas d'obtenir ſon Elargiſſement,attendu que 
des perſonnes d'un rang illuſtre, & ſur- 
tout M, le Cure, ſe rendirent caurions de 
fa probitẽ, & que le Suiſſe raconta avec 
bonne foi comment la choſe $'etait paſſce. 
Apparemment que le perfide endormeur 
s'imaginait profiter de Vindiſpufition de 
ceux qui prendraient de ce tabac, ou 
bien qu'il cherchait a faire croire qu'elle. 
Etait occaſionnte par une ſorte dEpidEmie, 


S 


UN autre rencontrant ſur le Pont-Royal 
un porteur dCargent , lui demanda s il 
w appartenait pas a un Banquier de ſes 
amis qu'il lui nomma; le porteur * 
que non. « Jen ſuis fache, reprit PEndor- 
„ meur ; Jai coutume de me ſervir des 
> porteurs d' argent de mon ami; mais vous 
» me paraiſſeʒ un bon enfant; de quel cots 
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s allez-yous? Jaime mieux que vous ga- 
„ gniez ce voyage qu un autre », — 
ſeelerat trouva que, tout en chemin fe- 
ſant, le porteur pourrait ſe charger des 
ſommes qu'il avait a recevoir. En ſuivant 
le quai des Theatins , il lui preſenta une 
priſe de tabac. Le malheureux porteur , 
enchanté d'une telle politefle , ne tarda 
pas a reſſentir les effets de la poudre em- 

oifonnee ; ſes jambes chancelerent , & 
1] était ſur le point de perdre connail- 
fance, lorſque le traitre qui Paccompagnait 
le fit entrer dans un cabaret, & dit au 
maitre que ſon porteur $'Etait enivre , 
mais qu'it recommandait qu'on en prit 
ſoin, juſqu'a ce qu'il eũt cuve ſon vin. 
Lon s' empreſſa d autant plus a lui obeir , 
qu'il mit un &cu dans la main du gar- 
gon, & le chargea d'aller lui chercher vn 
fiacre; la voiture de place Etantarrivee ,ily 
monta, fit mettre le ſac d' argent dont 
Etait charge le porteur, & diſparut pour 

' 


toujours. 
re 


Vorcr une hiſtoire fort ſin guſière, mais 


que je ne garantis point: Un autre de 


ces Endormeurs, ou peut-ëtre le meme, 
eut T'adreſſe de faire un vol fort fingu- 


* 
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lier, du moins s'il faut croire Phiſtoire | 
qu'on en a racontee, Il $Ecria tout - a- 
coup , au milieu d'une foule , qu'on 
venait-de lui voler ſa boite d'or, & de- 
ſigna un homme aſſez mal mis, qui était 
aupres de lui, & qui ne manqua pas de 
proteſter de fon innocence. La garde 
accourut au bruit de la diſpute , & crut 
deyoir mener chez un Commiſſaire & le 
ge & le dẽfendeur. L'Officier de 

olice commena par faire fouiller Vac- 
cuſe ; & on ne lui trouva rien,— « Je ſuis 
„ ſur qu'il a pris ma boite, ( $Ecriait 
toujours homme qui ſe pretendait vole ) 
„ qu'on cherche bien; elle eſt ovale, 
Orne de trophees & pleine d' excellent 
>»» Macouba ». — Enfin, on la deEcouvrit 
dans une petite poche pratique dans la 
baſque de Vhabit, — * Je price Monſieur 
» le Commiſlaire , dit alors le plaignant , 
>» de vouloir bien goũter mon tabac; il 
>» verra que c'eſt rẽellement ma tabatiere , 
> independamment des autres preuves que 
> Jen ai donnees ». — M. le Commillaire, 
tres-friant de bon Macouba , en prit deli- 
catement une priſe, & le trouva delicieux, 
Le premier Clerc, dont le nez était 
auſſi gourmet, voulut en ſavourer une. 


priſe, & le Caporal du Guet demanda la 


n | 
permiſſion de ſe regaler pareillement de 
ce tabac {i exquis. Un inſtant apres, ces 
trois perſonnes s endormirent. Aufſi-tot 
les deux voleurs s emparèrent de tout 
Pargent que l Officier de Police avait dans 
ſon cabinet; ils firent encore main- baſſe 
fur ſa montre, ſes boucles, ſur celles dw: 
Clerc, & ſur une taſſe d' argent & dix-huit- 

livres qui compoſaient toute la fortune du 
Capotal. Apres avoir fait leur coup, ils (e- 
retirèrent chacun de ſon cõtẽé, les ſoldats: 
qui Etaient à la mo ne stant point: 
oppoles a leur paſſage , parce qu'ils-cru-- 
rent leur affaire terminee. Cependant.,, 
ẽtonnẽs & impatientes Mattendre- plus- 
d'une heure, ils dirent au domeſtique du 
Commiſſaire d'avertir leur Caporal , qui: 
fans doute S'oubliait dans une converſa- 
tion intẽreſſante, que Fheure de la-parade: 
- approchait, Le laquais Etant- entre dans: 
le cabinet de ſon maitre , fut en-ne peut 
plus ſurpris du. profond ſommeil qu il 
y vit régner. 


Uxx bonne femme ayant regu chez: 
elle quelques- uns de ces. miſẽrables, ap- 
pelles Endormeurs, & leur ayant offert a: 
dejeine ,. parce qu'elle les 8 des- 
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Marchands Forains , avala , ſans s'en ap- 
percevoir , une doſe de la tatalepoudre, 
& ne fe reveilla qu'au bout de trente- 

fix heures, ſans incommodité, mais com- 
plètement volce de toute la finance qu'elle 
poſſẽdait. — « Je m'en moque (s&cria 
cette femme apres ètre revenue a elle- 
meme)» ils m'ont pris quatre-vingt francs 
v au moins, mais j'ai bien dormi pour 
>» mon argent ». 


N 


On ne ſaurait etre trop en garde contre 
les differentes ruſes qu emploient les filous 
& les voleurs. Paſſant en carroſſe dans 
une rue peu frẽquentẽe, un Seigneur d'un 
certain 1 une jeune perſonne 
d'environ dix- ſept ans, fort bien mile, 

s 'qui donnait les marques du plus violent. 
deſeſpoir. Touche des marques de fa dou- 
leur, i} fit arreter la voiture, & pria cette 
jeune perſonne de lui apprendre la cauſe 
du chagrin qu'elle feſait Eclater. Mais elle 
Seffuya les yeux, & $'efforca de paraitre 

lus tranquile. Cédant enfin aux vives 
inſtances de Feſtimable Seigneur, elle lui 
conta, en rẽpandant un torrent de larmes, 
que ſon pere marié en ſeconde noces, 


Favait recommandee en mourant à ſa belle · 


— 
mère; mais que cette maritre Taccablait 
des plus mauvais traitemens, au point 
qu'elle avait force de quitter la maiſon 

ternelle, & qu'elle ne ſavait que devenir. 

e vieux Seigneur attendri, pria la jeune 
perſonne de monter dans fon carroſle ,, 
& dit qu'il allait eacher de faire fa paix 
avec une dame trop injuſte; la belle in- 
connue fe fit beaucoup preſſer, & con 
ſentit enfin a ſe placer dans la voiture, 
& a dire la demeure de ſa belle-mere, 
On arriva devant une maiſon aflez appa- 
rente, & le vieux Seigneur fit demander” 
un moment d'entretien a la dame Elle 
le recut dans une ſalle très-bien meublẽe; 
& il fut ſurpris de voir une femme quĩ- 
avait une phiſionomie auſſi diſtinguee 
qu'intEreſſante, Il lui raconta la rencontre 
qu'il avait faite de fa fille; luĩ repreſents 
les conſẽquences de ne point la traiter” 
avec douceur, & parvint a Tengager & 
mieux vivre avec elle. La dame le pria 
a diner, afin de mieux cimenter la paix. 
II fit dire à ſon cocher de ſe retirer, & 
de venir le prendre ſur le ſoir; la dame 
le laiſſa ſeul un inſtant, pour aller donner 
quelques ordres, Comme il ſe promenait 
de long en large dans la ſalle, il ſentit 
un vuide derrière la-tapillerie; - la leva 
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& appercut, dans un enfoncement, un 
/ Ccadavre ſanglant couche ſur de la paille. 
A cette vue, il connut le danger qui le 
menagait, & ſe hata de ſortir de ce coupe- 
gorge; en traverſant rapidement la cour, il 
vit arriver deux hommes de fort mauvaiſa 
mine, qui lui crièrent qu'on allait ſervirʒ mais 
il leur rẽpondit, tout en courant, qu'il 
venait de ſe ſouvenir d'une affaire im- 
portante, qui Fobligeait de ſe rendre. 
promptement chez lui. ok 


A 


U homme age $'&tait retiré dans un 
petit appartement, rue Saint- Dominique, 
fauxbourg Saint-Germain; il vivait meſ- 
quinement avec une vieille gouvernante, 
quoiqu'il füt riche; mais il Eprouvait la 
paſſion des gens d'un certain age , il Etair 
avare, & ne ſongeait qu'a amaſſer de Var- 
gent; comme ſi Von ne devait pas jour 
quand on n'a plus que peu de tems a poſ- 

Eder (on bien. Cet homme alla paſſer 
quelque tems à la campagne, & ne partit 
qu'après avoir recommande- à ſa gouver- 
nante de redoubler d'£conomie , & de 
tenir exactement les portes fermees. Son 
abſence ne durait que depuis peu de jours, 
lorſqu e la bonne ménagère vit paraitrs 
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dans Vappartement un homme en robe, 


en rabat, ſuivi de trois ou quatre par- 
ticuliers, qui lui declarèrent que ſon maitre 


Etait mort ſubitement, & que M. le 


Commiſlaire venait mettre les ſcelles, 
Etourdie de cette nouvelle, la gouver- 
nante ne $'occupa que de ſa douleur, 


tandis que les pretendus membres de la 


Juſtice feignirent d'inventorier les effets 
du defunt, Ayant trouve dans le ſecré- 
taire une ſomme de 18,000 livres, 1s 


requirent la bonne femme de fe charger 


de la garde de cet argent; mais elle 
tẽmoigna une repugnance quils ẽtaĩent 
bien decides a faire naitre. Alors, on lui 
dit qu'on allait dreſſer procès- verbal, 
comme quoi M. le Commiſſaire reſtera 
charge de cet objet, ainſt que des bijoux 
& de Vargenterie , qu'il n'etait pas prudent 
de laiſſer ſous les ſcelles. Quand ils ſe 
furent emparé de ce qu'il y avait de 
meilleur, ils prirent conge de la gouver- 
nante, à qui ils laiſsèrent quelque argent, 
& qu'ils exhorterent a ſe conſoler & a gar- 
der fidèlement les meubles & le linge du 
defunt. Au bout de quelques jours, le 
maitre revient & frappe à ſa porte; la 
 meEnagere ouvre & referme ee 1 
en appellant tous les Saints du Paradis à 


* 


SC 
on ſecours; elle croit voir un eſprit. 
Etonnẽ d'une telle reception , le vieillard 
frappe de plus belle, & fait un ſi grand 
vacarme, que tous les voiſins accourent, 
& ſont preſque auiſi effrayẽs que la gou- 
vernante, le bruit de ſa mort stant r& 
pandu dans tout le quartier. Enfin , le 
vieil avare entra chez lui, & faillit à mourir 
reellement , en apprenant ce qui $'etait 
PaſlE pendant fon abſence, 


S 


On lit dans le Mercure de France, 
Fhiſtoire ſuivante ,- qui prouve que les 
filous employent ſouvent des moyens bien 
ẽtranges, pour parvenir a leurs fins. Une 
Dame, Agee à-peu-près de quarante ans, 
& qui paraiſſait avoir ẽtẽ fort belle, vint 
fur la fin du dernier ſiècle getablir a 
Reims ; elle ẽtait miſe avec beaucoup de 
ſimplicité, frequentait les Egliſes , & par 
la pureté de ſes mœurs, Edifiait tout ſon 
quartier. Elle ſe mit d'abord ſous la con- 
duite dun des Grands-Vicaires de Ar 
cheveque, homme ſimple, d'une piẽtẽ 
folide. La Dame inconnue , pendant fix 
mois, ne lui parla que des affaires de ſa 
eonſcience. Mais au bout de ce tems, elle 
lui dit, ſous le ſceau du ſecret, qu elle 
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Eprouvait un embarras ſingulier. = « Pai. 
„ lui dit- elle, une lettre-de-change de 
» douze-mille livres, & je ne ſerais pas 
>» charmte d'etre connue. Voudriez- vous, 
» Monſieur, vous charger de recevoir cet 
„ argent »2. — Le pieux Directeur ne vit 
aucun inconvenienta lui accorder ſa prierez- 
il ſe chargea du billet, qui &tait adreſle- 
a l'un des plus fameux Negocians de la 
Ville; & à peine Feüt-il montré, qu'on- 
lui compta ſon argent. Le Negociant ajouta 
meme qu'il avait ordre de fournir ſur ce 
billet, des ſommes bien plus confiderables.- 
Le Grand- Vicaire vint tetrouver la Dame; 
mais lorſquꝰil voulut lui remettre la ſomme 
qu'il avait regue , elle lui dit qu'elle na- 
vait pas beſoin d' argent; que celui - la 
Etait deſtinẽ a marĩer quatre pauvres filles, 
& qu'elle le priait de le diſtribuer ſelon 
ſes vues. Le Grand- Vicaire, charme den- 
trer pour quelque choſe dans cette bonne 
cuvre, eut bientot marié quatre filles, 
qui ignorerent abſolument la main qui 
- $Etait ouverte en leur faveur. Deux 
mois après, le Grand-Vicaire fut charges 
de recevoir pareille ſomme, & de Fem- 
ployer a Fentretien de quatre Ecclẽſiaſti- 
ques. Quoiqu'on lui eũt encore recom- 


mande le ſecret , il ne ſe crut pas, pous 


n 
eette fois, oblige de le gatder bien 
exactement: il voulut édifier quelques 
unes de ſes dEvotes , & leur faire con- 
naitre une perſonne qu'il regardait com- 
me une Sainte, Les devotes le dirent à 
d'autres, & bient6t elle paſſa dans la 
ville de Reims pour un prodige de cha- 
ritE, Toutes les Dames Sempreſsèrent à 
ſe lier avec elle, & ſa piẽtẽ parut de 
plus- en- plus Edifiante. Dans ce tems-là 
elle regut une viſite miſterieuſe de deux 
inconnus, qui lui remirent de groſſes 
ſommes en preſence de fon Directeur, 


& devant lequel ils applaudirent beau- 

coup le deſſein qu'elle leur communiqua 

d'Etablir- une Ecole gratuite pour les 
le 


jeunes files. Les Etrangers qui ſe diſaient 


Anglais, la prierent de ne point Epargner 
leur bourſe pour une ſi bonne ceuvre, 


On y mit la main auſſi-tôt apres leur 
depart. On loua une grande maiſon, & 
la Dame inconnue fe mit à la tete de 


quelques dévotes, qui ſe dévouèrent a 
Tẽducation de la jeuneſſe. Elles ſe don- 
nerent tant de peine pour inſtruire les 
jeunes filles qui fe prẽſentèrent, que tous 


les gens de bien ne ceſſaient de remercier 


1 ciel d'avoir procure un tel ſecours à 


leur patrie, Au bout de fix. mois, la 
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Dame dont on admirait generalement la 
pietE, voulut fuire voir au Public les 
progres de les Eleves. Elle leur fit appren- 
dre uneTragedie, tirẽe de P Ecritute ſainte, 
& qui fut repreſentee en preſence des 
amies de la nouvelle ſociẽtẽ. Ces bonnes 
deEvores en furent fi contentes, qu'elles 
inſpirèrent a la plupart des Dames de la 
ville Venvie de la voir reprefenter auſſi. 
L'inſtitutrice rẽpondit que fa maiſon Etait 
trop petite; mai que {i on pouvait luĩ 
en procur une plus grande a la cam 
pagne, elle conlentirait volontiers a don- 
ner ce plaiſir a toutes les perſonnes de 
conſideration. Charmé de la condeſcen- 
dance, on lui c&da une elpece de cha- 
teau, ſituẽ᷑ à trois lieues de Reims, ou elle 
fit conſtruire un thEitre vaſte & très- bien 
decore. Pour completer la fete , elle 
pria a diner ſoixante perſonnes des plus 
confiderables; & comme on ſavait qu'elle 
navait pas aſſez d'argenterie , on s em- 
prefſſa de lui en offrir. Independamment 
d'une quantitE prodigieuſe de vaiſſelle 
d'argent, elle emprunta auſſi des diamans 
pour parer ſes actrices, & elle en eut 
pour plus de cinq-cens-mille livres; car 
chaque Dame, en lui pretant les fiens, 
ignorait que (a voiſine en eut fait de meme. 


* , 
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Le diner fut magnifique ; en ſortant de 
table, on paſſa dans la ſalle du Spectacle , 

on commenca la repreſentation de la 
Piece, Elle Etait a moitié, lorſque le 
Grand -Vicaire ſortit un inftant, Comme 
il traverſait un endroit obſcur, un homme 
lui dit d'une voix baſle : — * Eſt-ce vous, 
„ Monſieur Laramee »? Un inſtinct 
ſecret ou un mouvement de curioſitẽ lui 
ayant fait rẽpondre oui, on lui remit 
une lettre, & celui qui la Jonna $'E- 
clipſa aufli-tor. La fagon miſterieuſe dont 
on avait fait tenir cette lettre au Direc- 
teur, lui inſpira Fid&e de Fouvrir, Quelle 
fut fa ſurpriſe, d'y voir devoiler un miſ- 
tère d'iniquité ! On avertiffait la preten- 
due devote qu'il ſerait facile, d après le 
plan forme, d'enlever ce qui lui avait 
EtE conhe , & que tout ſerait pret pour 
les onze heures du ſoir, tems on la com- 
Pagnie devait Etre retiree. Le Directeur 
communiqua ce billet important à deux 
des principaux Magiſtrats de la ville, qui 
Etaient dans Vaſſemblee. Un des deux 
fe detacha promptement , & ayant pris 
la poſte, il fut de retour ſur les dix 
heures du foir avec main- forte. On in- 
veſtit fans bruit la maiſon; & chacun 
$Etant retire , les deux Magiſtrats qui 


Etaient dans le ſecret , raſſemblerent leurs 
amis dans un village voiſin, pour y at- 
tendre I'Evenement. Mais ſoixante per- 
ſonnes intEreſſtes dans le vol qu'on me- 
ditait, n'en furent pas plut6t inſtruites, 
qu'elles ne purent attendte tranquilement 
execution du projet; elles retournerent 
a la maiſon qu'elles venaient de quitter, 
dont elle firent enfoncer les portes; la 
fauſſe devote & les milords ſuppoles, 
qui s' occupaient a faire des balots de 
Fargenterie , crurent pouvoir s chapper, 
mais ils furent arretEs par les archers 
| poltes en embuſcade. Ils avouèrent qu'ils 
avaient des voitures toutes pretes , ſur 
leſquelles ils comptaient charger leur 
riche butin. La Dame qui avait 41 bien 
conduit le complot devait ſe retirer à 
Sedan, ou ils avaient un receleur, & 
de-la ils ſe propoſaient de paſſer en An- 
gleterre. On les mit entre les mains de 
la Juſtice : ils furent condamnes au fouet, 
a la marque & au banniſſement perpetuel, 
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LES filous de Londres font encore 
plus ruſes que les nõtres; tẽmoin Panecs 
dote que l'on va lire, racontee par un 
Frangais, qui y joua un role malgre lui. 


( 
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Je ſortais du Spectacle, la preſſe Etaid 
> grande a la porte, & je ſentis quel- 
» que choſe entre mes jambes qui m' au- 
v rait fait tomber, li je n'euſſe ets ſou- 
» tenu par la foule; jy portal la main, 
„& je reconnus que c'ttait un gros 
„ chien. Lon m'avait prevenu qu'on 
v courait riſque d'etre vole en ſortant 
» du Theatre; je m'étais precautionns 
» COntre cet accident „ en tenant ma 
» main fur mon gouſſet. Tout d'un coup 
» je ſens une main velue qui faifit la 
„ mienne, & l'on m'enlève ma montre. 
„ J'eus la preſence: deſprit de retenir 
„ cette main, en criant au voleur; la 
„ foule S' Scarte, & j apperęois que ce 
» Chien qui ẽtait Entre mes jambes, ẽtait 
» celui qui m'avait volé: je croyais le 
» tenir , mais je me ſuis ſentis ſerrè par 
» derriere avec tant de violence, que 
>» Jai ẽtẽ contraint de lacher mon voleur: 
„ ceux qui m'environnaient, & qui s' 
„ taient ranges au bruit que j avais fait, 
» ont livre paſſage au pretendu chien, 
„& ſe (ont reſſerres avec tant de promp- 
„ titude, que je me ſuis trouvé fans- 
„montre, auſſi preſſe qu' auparavant. Je 

ne puis, malgtẽ ma perte , m'empecher” 
» de rire, lorſque je penſe au tour qu'on 
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* ma jou: il n'eſt pas nouveau; & Fon 
v allure que ces chiens ne ſont autre 
„ choſe que des enfans, qui, a la faveur 
„de cette maſcarade , volent impunE- 
>> ment, parce qu'environnes de ceux 
„» qui les mettent en ceuvre, ils ſont 
„ sürs de trouver un paſſage apres avoir 
» fait leur coup. Il faut neceſſairement 
„etre vole quand ces Meſheurs Font 


” rẽſolu . 
D 


| Vorcr deux traits d'hẽroĩſme de 
voleurs Anglais, que le Lecteur ne ſera 
peut Etre pas fiche de trouver ici. On 
allait exEcuter a Londres un criminel ; 
deja cet infortunẽ Etait au pied de cha- 
faud , & le Paſteur lui adreſſait les der- 
nières exhortations , lorſqu'un homme, 
confondu dans la .foule. des ſpectateurs , 
s'avanca tout-a-coup vers le Magiſtrat qui 
doit Etre preſent au ſupplice des cou- 
pables , & declara qu'il etait Vauteur du 
crime pour lequel ce malheureux allait 
ſubir la mort ; & que les remords qu'il 
Eprouvait ne lui permettaient pas de 
laiſſer perir un innocent. D'apres cet 
aveu, on ſe ſaiſit de fa perſonne, & on 
le mena en priſon, ainſi que celui qu'on 
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allaĩt exẽcuter. Un examen approfondi 
decouvrit que le priſonnier volontaire 
avait commis le crime; mais l'autre ne 
put ſe juſtifier entièrement. Iuſtruite de 
cet EveEnement fingulier , Sa Majeſts Bri- 
tannique leur fit grace a tous les deux, 
parce que l'un avait Eprouve la terreur 
& la honte du ſupplice, & que autre 
avait montre une generoſite dont il y a 
peu d'exemples. 

Un nommé Guillaume Orrebow fut 
condamné a mort avec - quinze autres 
coupables, en 1763. La veille du jour 
de Pex&Ecution , Orrebow eut envie de 
voir {a maitreſſe & de lui faire ſes adieux. 
Il n'stait pas poſlible d'engager cette 
Belle à venir dans la priſon; il n'y avait 
point d' apparence qu'il pit aller chez elle. 

E difficultè ne fit quiirriter ſes deſirs. 
II invita le Geolier à boire avec lui 
dt'excellent vin; quand il l'eut a demi 
enivre , il lui demanda la permiſſion de 
ſortir pendant deux heures, s engageant, 
par les ſermens les plus forts, à revenir 
au moment precis. Le Geolier, Echauffe 
par le vin, incapable de réfléchir, ofa 
compter ſur la parole de ſon priſonnier , 
les portes furent ouvertes. Orrebow cou- 
rut chez ſa maitreſſe, qui fut très· ſur · 
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priſe de le voir, & qui ne manqua pas 
de l'extiorter a profiter de ſon bonheur 
extraordinaire; mais il rappella fa parole, 
& atteſta la ſaintetẽ du ferment. Tout 
ce qu'il ſe permit, ce fut de donner à 
amour la 3 nuit de ſa vie. Le 
Geolier n'eut pas plut6t cuve ſon vin, 
que ne voyant point revenir ſon priſon- 
nier , il Eprouva Jes plus cruelles alar- 
mes. Cependant Fheure de Yexecution 
approche; les charriots arrivent ; on ne 
trouve plus que quinze criminels, au- 
lieu de ſeize qu'il devait y avoir; on 
demande ce qu'eſt devenu celui qui man- 
que ; le Geolier , plus mort que vif, 
raconte ſa triſte aventure ; comme la 
confiance qu'il avait eue Etait tres- cri- 
minelle, & d'une conſẽquence infinie, 
on le fait monter dans le charriot à la 
place du coupable, & Ton part pour 
Tyburn (1). Le ſommeil le wp pro- 
fond avait ſuccẽdé aux plaiſirs dont 
Orrebow s'ẽtait raſſahs pour la derniere 

fois; il ſe réveille enfin, s'informe de 
I' heure qu'il eſt, ſe häte de s'habiller, 
&, quoique l'objet de ſa tendreſſe s' ef- 
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(1) Lieu oll les Criminels font mis à mort. 
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ä force de le retenir, il va prẽcipitamment 
a la priſon; apprenant qu'on en eſt deja 
parti, il prend au plus vite le chemin 
de Tyburn, rencontre enfin les charriots, 
& $approche hors d'haleine de celui ot 
eſt le Geol er: — « Deſcendez , lui crie- 
„ t-il, vous avez tenu ma place aſſez 
>» long tems, je viens la reprendre: ſi Yon 
>> S'ẽtait moins preſſẽ, vous nauriez pas 
>> eu la peine de venir juſqu' ici, & je 
ne me ſerais point fatigus en courant 
„pour vous rejoindre 2. Il monte en 
dk ces mots, s aſſied, reprend haleine, 
remercie le Geolier, & ſe plaint ame- 
rement de ce qu'on Fa cru capable de 
manquer a ſa parole, 
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Fin de la premiere Partie. 
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